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leurs prér

...„„„*. i.nse contrairement a^ .nterYeEU à

t „„« Tl v a un intérêt scolaire qui prime la ques-

««d'enseignement sans école primaire
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' atteindre, quand ils commandent de surveiller
avec soin les employés de ce département.

Pour M. Léon Say, un ancien royaliste, on ne
«aurait être un bon fonctionnaire si l'on n'est,
avant tout, nn bon républicain. Pour manier les
deniers pnbiicr.le talent et la probité ne suffisent

!sation

n'y a *
Le ministre dit qu

niser cet enseignement Pourquoi, ai™, «« - | — ^ feuî absoluinem le bonnet rouÊe
U on pas, pour les filjes, ce qu«> » ^JJ?" £ | V Mais dans quel but sont formulées des exigen-

la

_>s affaires
tribune.

étrangères,

Pourquoi, dit-il, ne ft-
pas, pour les fille

rrrçons? Derrière cette
ë* V' yous cachez des n^™™™—'^ ^ | profo'ndém€m 1DJUstes f

; aujourd nui qu il n y a pas à y compter 9„
! d. us les terres argileuses, labourées ni* * 0lB«
i dément; là où en effet les eaux ont séinn^011-
l surface du sol jusqu'au mois de mai 7
? chaleur a manqué pour pousser en juin 'on <
î partout de larges vides dans les aï-h^V

ete.
Ma

rait pas, puui >*>* "—-i » Twn^iSrntinn da 6 Mais uans uuti uui sum luimui.v.» ~~~ -_..c-_ .
H? Derrière cette apparente*on ae ^.^ ndicul gi elles n'étaient si

n.^Kt,7. des visées teneureuseb. ^ïi t __..._,,„,_„,,_•_„.„.«

.r- diffamation intenté par Mgr
1q procès en ainama»<-_" / -_..*,(.-„»,« àp,

saent. _ __ _____
" """ ' "deux fois laSos «*«.»5ïaffl" i

paroles, vous c*^"^ - , sénateurs de ce

lw?_»^r«T*!M"den' d,B!
iW„l- «n. dénoue- I pi«__HJ__, pro„,„ qM j'.l TOé J_. («•»«•«

tumulte.)

les tiges sont clair-ssmées
d'épis maigres ei couru Dans les sol
caires seulement, ia récohe tsonrr« a,t. • \"

f uua "iiciDvii

ïî1Saiî aJriS à îrîiiaffi arcade de « révolté,
^ de « repris cle 1™*™}* d6 Kevers Yi€Qt de

"IlS*»»'»"•'""de NCT6r •-'èié
^indamnés à 300 fr.
non, 50 fr. d'amende pour
relatifs à la vie privée
intérêts chacun.

_____itiSS!3l'

SEKAT. — 1er AOUT.
nsieurs projets et lois d'jmpor-

llépublique
d'amende pour la

a publication de fans
et 4 500 fr. de dommages-

inC,ft it^lTAuction . publique^
„4 ce _ e tpls nne campagne religieuse qu a en-
que ce *&yy_^arnant rmais Une campée poli

es a gauche.

Après le vote ae p
lance secou âlTr,

elle la suit?IWre du jour appi
ta Diouoduon de loi adoptée par

l'établissement dessur

treorise le gouvernement, mais nne
Z (Applaudissements prolonge!
tique. vjM^ de ^ _roiie qalttent la sal!e

Irésidmt dit qu'au milieu da tumulte
n'a pu se faire entendre, qu'il "•« ^

des

Les me

séances.)
M. ie

que

avait accordé 1? pa
le Sénat n'a voulu

les i les

.11

_ 'Il j'ai dit eisns un premier dis- f
i, la fois onéreux et mutile. I
ch.ffres qu'il a présentés |

, et il main- |
il "use à pense ée 110,000 fr. |

da la discussion sur la p
>& Chambre de s députés,
écoles norme les primées.

La parole e-t a M. Chesrelorg
M. Chcmelong

cours que le projet était
I 'orateur îappebe les
pour établir qu. le nojet et.it onéreux
îieat qa'd en rés i ter __

^L'tKSf'que la situation est très-grave et |
JîlS bonqde ne pa. discuter une loi aussi |
vr-nortaate à la dernière hetsre. ï

'^*«^-.*••<•» ?^H?,p_si
temps, ils auraient pu
donner leur avis su
résultera.

L'orateur examine le
rencontrera Implication de -a loi.

Il peut, dit-il", en effet, y .voir des besoins fu-
tJn notamment il faudia mettre des institutrices

•"s les écoles qui seront créés dans les communes
500 âmes ; m«s ces écoles ne sont
,., elles ne sont pas bâties, donc les
l'arie ne sompas prochains. (Très-

roie a ai. Chesnelong, mais x
Monter aucune parole, ni aucun conseil

M L ministrl insiste sur ce point que les e.
normales de fides sont absolument nécessaire,
«mine ensuite la question des cours normaux,

t -r™te8 leur insuâsance aussi bien que leur
I Ch_ g.S?ÏÏffit q« l"1 fiPU°efcontractent,

jes'cîSÏSm.nxAe. Mée. et des «numenuqui
* - - -ont nullement en rapport avec le but qu on se

dans

II donc ie Sénat de voter le

le* conseils généraux vont se r-
10 è - - examiner le question et

surcroît de dépenses qui en

d ffiiultés matérielles que

CUL

jyaat moins
f is encore créées,
besoins dont

propose, ii suppne .. _
{.-uiet rApplîtidissfements a gauche
bre'sdeSa Droite rentrent en sèarce et reprennent
l6_înî!ïï.« le projet est accepté. M. Kolb-B.r-
-urdii un ordre du jour protestant contre la titade
duJrtîiK.qui B'apas défendu la minorité con-

! président, laquelle est aâoplée par 472 voix, la
f Droite s'est abstenue.

L'ALLEMAGNE ET LE VATICAN.
Une nouvelle importante nous est transmise de

Roie sous la date du i" août. Mgr RonceUi, qu
mplace Mgr M&zella, comme nonce a Munich,rt:

son nouveau

Le nombre est immense des gens qui demandent g
des bureacx do tabac : chaque sénateur, chaque |
député reçoit tous les matins des lettres desolbci- |
tation à ce sujet : tous les soirs, en s'endormant, |
il redorte cette avalanche. Or, en ce moment, I
il v a 1,600 à \ ,700 demandes acceptées en prin-

'- -i--"-— *— vacances annuelles |
On n'osait pas |

x qni ont pour la |
plupart acheté leur modeste bureau au prix d'un s
parent tué à l'ennemi, ou de quelque glorieuse
Mesure ; on se souvenait encore du cri poussé {
contre le 4 6 Mai pour avoir révoqué quelques |
buralistes s gealés par leur violence inqaali- \
ficble. z . |

Bref on était embarrassé encoie un çeu ; mais |
c^la ne'couvait durer. On a imaginé de raocs-
irueuses circu;aires qui constituent véritablement |
la prime à ia déiaiion. Les buralistes vont être |
surveillés, épluches. Quand on voudra leurs pia- |
ces, et on 1rs voudra toujours, on lancera use |
dénonciaiion anonyme, l'administration Lia une 5
enquête, et découvrira que le bnraliste, mmiié |
en Crimée, en I alie, peut ê»re à Reichshoffen, a i
dans quelque coin un poitrait de l'empereur, 1
qu'il reçoit poliment son conseiller général réac- I
lionnairé, oa'il salue ie curé, qu'il met ses en- f
fants chez les Sœurs. Là-dessus païtira un rap- I
port qui ne fera aucune mention des services du J
buraiute, mais reccnndlra son manque de dé
vouement à la République; le reste ne saurait
suffire M. Say nous le dit; on prononcera une

^ révocation, et le dénonciateur sera pour-vu, en
attendant qu'un amie le déi.oiite à son tour.

„_. ._«_fcj___3S_v_»«.

M. Boysset vient de déposer la proposition sni-
.1 vsnte sur le bureau de ia Chambre.

Article premier. — Le Concordat du 23 frtcli-
> dor an IX'OO septembre 4801) Pt les articiss or-
l ganiqi s du 26 messidor an IX proasulgaés le

4 3 geiminai an X sont abrog-'s.
Article 2. — Cette abiogatioa produira ions ses

effets à partir fin premier janvier 4881. Dès ce
jour, ni le culte catholique, ni aucun antre cuite
ne sera reconnu ai subventionné par lEtat et
aucun privilège do délégation on d'honneur ne
pourra leur être conféré. »

chiffra d'une bonne moyenne.

cour.es et su

s secs et cal
6 le

•j:^àiy
'H,' i%}fy'fi'i ;&

LES FÊTES UE NANCY

Première journée.

c- île jourcé» était d'Le programme si»

simplicité, omis ii a ete co.-s-i ijfi-,,,' lS --»
Dès la >eille,la vilk s'élit raJo^T emP"-

on a vu r.-r-nieu profu„o. ;m' î°Bs ?e
>ulfcrs nat.ooals5. H y 3 dll ^n^

Anuans entre autres, où les myonl^'' c'-lii

rapport
des trois co

ce;

sent pour ainsi d j» i(US j
flammes et les baudcio k-:-
aussi, cù les dfcomious'
guets.

Mme Thiers a emoloyé la
principÀux monamtiiû tj les
ments de la viile. L est '

prési-nea a partout i-x

II

est

a;eaax,
y en k
16 moia;

t-' cri»

Cs«e
fois s
de)»]

Seconde journée. \
n0Us entrons en pleine fête et ie pro- j

?ournéese complique-
0 -• '- la Pépinière, une re- !

d'assurer 1 e: 3CU-

^J»1"6 °\tïn a eu lien, * ia z°^™«> ""° «"
^Bès le Position d'horticulture >Sur laquelle,

ble _ culture
que *« *om% pour mardi d'intéressantsta»'

5^S0US
iat dix. bfff

des fleurs à Nancy, un

del foice pui-.ique sont chargés
tion du présent arrêté.

Fait à Nêncy, le 4" acût 1879,
Le ma re de Nancy, sénateur de Meurthe-

et-Moselle, Bernard.

ix jeunes files de la Halle, de j
- ,ia « se sont rendues en voiture chez
bab pour présenter un bouquet à Mme
Cafey

dé- I *".. Bernard a reçu vendredi à l'Hôtel-de-YiVe
les_msuîi5ttu!s et Us institutrices : il leur a annoncé
qu'il quittait ia muirie et leur a fait ses adieux. Il
leur a du que leurs inteiêts seraient défendus éner-
giquement pur son successeur.

Il a remis les palmes d'efficier d'académie ;

a ;

journée u visUrl.,
. pnaci^tîxétsMs^
,fiul!le d'ajouter qUfi ,.
cu'i v va curiosité X ,-X

nu.le part s*r son pacage, iti t.moiar,,;.^
respect na loi odI m,i«.a-,.-\ o- o- Q.

te

Le Projrès fait
pc-ilrai;

qio.
de cette d^

s ait :

__«Mme Thibrs est de taille ordinaire -X,
a?^s z iûrte cojpn.er-cï. S-n Tis-age e^'r^rf
pommet.es sadisme*. E.le a me 'hysio_ mi

pintaeile. Elle a d'ailleait mi air forr -
Sa mi«e t-st modtste. Ed« perte un? reb-'
un chapeau ae paille no-re g«Li -t'uns \o
'égar manteleî dt tvlU noir f] ..t;.;i^Vr

a para trèî-touoiéo des ma
"1

E

ovstioa

, !a po
nt iea-

e porte

L"-f. M.
Sidro-

îîite,

s CEI

bl?*o,rateû?1rappelli qofc l'honorable M. Ferrouillat i
8 iaùsté sur la sr-ppietsioa des lettres d obédience ;
î'*'-st appnvé de cette suppression, dit-il, pour |
Iffi-mer la* nécô;silô c'e la loi, car il en concluait |

faudrait des inititutfices brevetées pour rem- |

Se un modus Vivendi entre le Yaucan et 1 Ai- Ce ciloy£n ignore, probablement, qu un contrat » 1*_;C"L .J
tewapne Ce modus vivendi a été contenu, dit- j cyaallagmatiqce ne peut être abrogé que du con- ft ^.r-s vt.
on avec M. de Bismark, il n'y aurait plus que j intiment des deux parties l A bli !lt
les' signatures à échanger. En voici les bases :

40 Abandon de l'application des lois dimpii-
naires, avec acceptation, par le Vatican, du statu

qu H
e!U<«ikcer ceik". qui enseignent qutn

fei're d'obédience ; et l'honorable h
jrand nombre de conseils rnoBici

vertu de
Ftrxouillst

de la lettre d'obé-
aioutait qu tin
l'àhx réciametl la suppression
d'euce comme livre à l'enseignement.

En bien ! cette déclaration de M. Ferrouillat, ie
„'en empr-re pour déclarer que la loi est faite co-n-
Sre l'enseigue>naent congréganiste, c'est là sen véri-
ïaijk but. (Adhésion à droite !)

L'orateur soutient que les familles préfèrent 1 en-
Sfîcaoment congn'gsni'îe à l'enseignement laque,
tt ptnse qu'avant d établir la loi, on a le tort ae ne
pas" consulta- ces famdles.

L'orati'cr conclut sins'' : Soyons justes,Messieurs.
Sar-posons que nous soyons au pouvoir ; si koî-s
Effilions ctmir-e tous ag'ssfz, vous vous indigns-
rilz. Eh b c», nous vous demandons seulement que
l'on ne tienne pas, vis-à-vis de nous, la conduiia
qu'où ne voudrait pas^oir tenir û&-à-vis de soi.
Très-bien! à droite.)

INCIDENT.

M. le ministre de l'instruction publique dit
qu'il ne suivra pas l'orateur dtm les détails où il
s'est complu, mais i! montrera que loi proposée na
renferme aucun mystère, aucune machination téné-

homme. Ses

auo jusqu'à la révision des lois de mai.
2° Retour des évêques et de leur clergé dans

leurs sièges, à la condition qu'ils demandent a
revenir en s'en gageant à se conformer aux pres
criptions purement civiles qui ne sont pas con-
trsires aux canons ecclésiastiques.

30 Liberté laissée aux évêques et an cierge
dans l'exercice de leur ministère spirituel, avec
promesse de leur part de ne pas troubler la tran
quillité de l'Etat. . _ .

Rien ne serait décidé relativement a la rrpré-
; sentaiion réciproque du Vatican et de l'Allema

gne. Cette question est pour le moment laissée
ce côté. Oa sait seulement que Mgr Ranc&tti doit
avoir une entrevue avec M. de Bismark. Les
deux parties sont d'aceord pour réviser les lois de
mai, lorsque le moment opportun se présentera.

Outre Mgr Ledochowski, plusieuis autres ]
évêques exilés auraient demandé, sur le conseil j
du Pc.pe, de rentrer dans leur pays. i

______ l'iiiurnTPnriïni--'» <

ENCSRE LES BURALISTES ET LES DÉBITANTS
DE TABâC.

Il ne faut pas se tromper sur le but que le mi
nistre des finances et le directeur générai veulent

t___B«»ra™_i*l__MW__q_«__B^^

pouvait passer pour bel nomme, bes manieras
étaient aisées, son attitude trahissait un certain j
contentement de lui-même qui ne se remarquait 1
pas au premier abord, non plus que'quelque chose
d'inquiet d;ns la physionomie. Somme, toute, la
première impression n'était pas défavorable, et ce
n'était qu'après un examen attentif qu'on était con
duit à faire ses réserves et à tuspendre son juge
ment.

Yalentine embrassa eoe père avec effusion, fit à
l'étranger un accueil poli, mais laissa percer 1a
contrariété de voir un tiers s'interposer dans i'inti-
mité de la famille. Elle aurait voulu réserver pour
le moment où el'e serait seule avec son père le ré
cit de ce qui n'était pas<é la veille?, msis l'avocat
qni l'ob.ervait avec une inquiète sollicitude la força
par ses instances de satisfaire sa curiosité.

— Ah 1 mon Dieu I dit l'étranger, c'est moi
qui en suis cause, moi qui voudrais à tout prixélci-
gner de vous, Mademoiselle, les impressions im
portunes; c'est moi qui ai retnnu votre père à
Paris.

— Ne vous le reprochez pas, mon ami, dit M.
Àlbanel, vous l'avez fait dans une bonne intention ;
il s'agissait d'une excsllerie affaire que vous ne !
vouliez pas me laisser manquer, vous ne pouviez j
prévoir ce qui est arrivé. |

— C'est vrai ; mais je ne me le pardonnerais p?s |
si Mlle Valeniice devait en conserver un souvenir I
fâcheux à mon égard. I

Ces paroles semblaient solliciter de la jeune fille i
une réponse aimable, m?is elle venait de s'éloigner !
pour mettre la main aux préparatifs du repos qui j
occupait toute son attention. L'avocat pressa M. j
Bocardet d'en prendre sa part, mais il résista à ses f
instances, sl'éguant iea affaires qui l'appelaient au
Havre et la néce;sité d'informer la justice de l'at
tentat dont la villa avait été le théâtre.

M. Albanel accompagna son hôte jusqu'à la
porte da jardin. La pluie avait détrempé la terre et
fait d'sparsître presque complètement les traces du
ma.faiteur; cependant il remarqua sur une plate-
bande l'empreinte d'un soulier garni de clous, elle
semblait avoir été produite par le pied d'un en
fant. |

— C'est sans doute, se dit-il, un de ces vauriens 1
trop nombreux dans les ports de commerce. Par
quel hasard étrange a-t-il choisi précisément la
nuit cù, par exception, j'ai été retenu à Paris, sans
que je pusse moi-même 'e prévoir?

Le potage fumait sur la table; il s'assit à côté de
sa fide. Le repas fut empreint de cette cordialité
inaltérable qui régEait toujours entre ces deux ê'res
dont chacun ne songeait qu'an bonheur de l'au
tre.

— Ma chère Yalentine, dit brusquement l'avo
cat, j'ai uae cause importants à plaider.

— Devant quel tribunal, mon père.
— Devant un tribunal terrible qui, je le crains

bien, est un peu prévenu contre mon client.
— Et vous avez compté, pour triompher sur les

séductions de votre éloquence.
— Ou plutôt sur ta raison.
— C'est un exorde par insinuation.
— Si je commence psr te dire que M. Bocardet

t'aime éperdument, tu n'en seras pas surprise,
n'est-ce pas?

Yalentine se borna à sourire, sans qu'il fût pos
sible de deviner sesreflexions.

CHR0X1QDE AGR1C0LF.

Depuis le 24 juillet, — un 01 sge excepté! — j
nous.avons le plus beau temps que l'agriculture j
pnisse souhaiter. Dans les premiers jours, le so- j
leil est encore resté voilé, ao giand avantage des
blés, que des rayons tiop ardents eussent pu
étlnuder, les grains élan! gonflés par une iève
trop aaueuse. Lo soleil ne îôgoe à l'horizon que
depuis cii q jours, et une brico est-sord entre
tient une chaleur tempérée, très-propice aux
derniers travaux de fenaisons, qu'on a été forcé
de reculer jusqu'à une époque où ies moissons
devraient êtie fon avancées.

S0Bsrirflae1.ee de cetîa inappréciable hu:-
taine, les céréales en terre ainsi que toutes les
autres plantes ont certainement reçu une amélio
ration considérable, qui sota prochainement si
gnalée à nous et à nos confrères de la pre se
agricole, et que nous serons heureux d'en
registrer. C'est pourquoi nous croyons inoppor
tun de publier aujourd'hui les doléances et les

I sombres appréciations que nous recevions de di-
I vers côtéi la semaine dernière. Nous serions
S heureux d'apprendre que le beau temps e.-t eu-
| core venu assez «ôt pour donner aux grains une
l qualité qu'on n'osait espérer il y a dix jours.
î Pour la quantité, nous savons trop bien dès

Cet accent da plaisanterie déconcerta un peu M.
Albanel.

— Yalentine, men enfant chérie, reprit-il d'une
voix émue, je n'ai que toi su monde, et ton bon
heur est ma première, mon uniqae préoccupation.

'. Il est dans l'ordre de la nature qDe je parte le pre-
I mier, je voudrais avant de mourir te cor.fi.er i un
S honnête homme qui me rassure sur ton avenir, et
| c'est parce que dans ma pensée M. Bocardet réunit
| toutes les conditions désirables, que j'ai accueilli
| ses avances. Les circonstances dans lesquelles je |
| suis entré en relations avec lui ne pouvaient maa~ |

quer da lui concilier mon estime; tu t'en souviens?

et spirituelle. Elle a d'aiil

3'j'îf et

X-. l'a
es t, Sl.ie'.

,, , rQue-i de 5vim--1i'-
û mt e ie était 1 obja. N >rlf apwenocs o\;e
chaleureuse q e lui a f-tiie S.nr à la <?>»•
pulauon de N_.cy loi a été „r"ttVù)ièr_
sibls. Mlles Dosne est plus "é,<,ï>cee et t
comme s« sœur un eosunw e< t'èrtmenî
Bernard donnait le brss a aime ThiVrs, M
adjoint, à Mue Do.-ne. s- ' "**

On dit que la vtuv... de i'«.m m: Près dent 1 tnsne
également plusieurs CorgregaticEs religieuse?

A deux heures, elle a rsçi ie eomite ce j?
Elle a remercié es ine-si^uri de X. psrl qu
pns^au g^and honneur fait à ii. Thiers.. E e g d.s
qu'elle ayoit éié paruca ieiemeLî touchée ce i'ac-
cueil qai lai a é e f, t h soi armé, qu'elle avw été
frappée da caractère i- eus p ,pidat:oa naacéeirm
à la fois si ivî-pectijeuse et m whousiaste. Ebe
a félicité Naccy d'a/oir pris une iuuiuivb qDe

illes tt notamment M.;f.<eille lui eiTitat.
A six heures da suir, quelques coups de csaon

ont ete tirés en souvenir ue l"e aeaaîion de h ville,
en 1873 Puis, vers liai, ht-ures et demie, les ilu-
mination': offi ieiles ont comrcen é par aa lemps à
souhait. Un a-iez grand nombre de particuliers ont
illumine a leur tour; os remarquait, entre autres.
1 hôtel de Ctrcy et l'hôtel de la Recette générale.

A la même htuie-, le Cirq>.'0 s'emplissait pour le
grand concert que devs.it denrier la musique de lt
garde répubiic^n\ P^-s une place n'est restée vide,
malgré la ch.'ltur ; -î ausoir du Cirque, dss rû'!-
1 ers d'auditturs eti'ietit installes pour jouir à la
fois de la musique et d'un ptu u* ir4;heur.

Le coueen a été sp «udide, a musique de» Is
gar4e reoub icame n'est elle pa la piem ère mubi-
qoe de France?

Vêts oï.z9 heuies du soir, le cenrert o'esttermme

par l'mrviubb Marstillaite, et MmeTh'eri, »p'èi
s'être snôiee, ai_i que Mile De'soe, eenasi'tcm

rentrée chez M. kinstant chez M. Bernard, est

Carcy.
L» foula a circulé très-tard

la place Stanislas e-t U pkee di
tumulte x.i avevn désordre ie i

part. Il I«ut fel.citer la popula
calme et digne.

On remarquait beaucoup de gymnastes étrangers
qu étaient arrivés dans 1a journée peur prexfe
part au concours du 'endemain. — Il va sans

e-t fort complète sur
: k Carrière. Aucun

'e sent produits nulle
t oa d« son attitude

k? afés de la place ont frit uneque SfcS
receite.

:___l___5gB_S8«Sl°«i.li

dire

abondantea!v

voulu d'avoir été
vous av&z

et ce-

Vêtait pas

| — Mais, reprit M. Albanel, si j'ajoutais qu'il
| obtient de toi la réciprocité, tu protesterais peut-
I être.
j — Allez toujours, mon pèr«, dit-elie sans tenir
f. compte d'un temps d'arrêt interrogateur; on n'in-
[ terrompt pas le plaidoyer d'un avocat; je vous
! écoute.

— Et vous lui en avez an peu
l'occasion d'un de c^s rares échecs que
éprouvés au Palais.

— Non, mais je n'ai pu m'empêcher de recon
naître que dans cette circonstance le beau rôle était
pour M. Bocêrdet. -.

La jeune fi le restait silencieuse ; elle ne trouva»
rien s répondre au raisonnement de son per_|
pendant son attitude indiquait qu'elle
con-çainene. . . es

— Ma pauvre Yalentine, reprit 1 avouai, u
bien de ton sexe, qui trop souvent ™bs.iBeimi

î tinct et le sentiment aux lois de la logique. TuM
— Ooi, ce fut à l'occasion du procès qu'il eut à f contre Ici des impressions confases, p«rm ^

soutenir contre son cousin, et ces querelles de fa- | de les combattre en invoquant mon exper ^^
mille m'inspirèrent, je l'avoue, des dispositions peu | hommes. J'ai beaucoup étudié M. .-boc . mh-
favorables à son égard. \ bonne opinion qne j'ai conçie d* lui _« ^j;

— Ta oublies que ce procès ce fut pas intenté | mée par les reosbignemsnts que j ai r ^
par lui et qu'il fut obligé de se défendre. N'était-il { c'est un plaidoyer en règle que jet»'

! pas le plus prothe parent de l'oncle dont il héritait ? I hissa-moi t nir parole. «-
Etait-il cîuss que ce cousin, cet artiste, comment f « Tu te souviens de cette attaque dont

| l'appc-lle-t on? Bréhier, je croîs, fut trompé d*ns
ï ses espérances? Etrit-il obligé de s'en rapporter
I aux allégations de ce dernier sur je ne sais quelles
| dette contractée envers son pèreî
I — Ce que j'ai entendu dire de M. Bréhier ne
| permet guère de supposer qu'il fût capable d'une
j réckmation mensongère. j
l — Il pouvait être de bonne foi : pourquoi M. f
! Bocardet ne l'aurait-il pas été aussi ? Il avait pour I
i lui au moins le droit légal, et cependant quand il |
| apprit que je soutenais contre lui ce procès que je i
| ne pouvais gagner, j« l'ai reconnu plus tard, il vint j
| spontanément me proposer un# transaction qui me |
s parut inspirée par une conscience singulièrement |
| délicate. M. Bréhier se refusa à tout arrangement; ï
I il fut inflexible ; il voulait tout ou rien ; c'est cette j
| dernière alternative qui s'tst réalisée. f

l'objet, ta mère et toi,lorsque nous demeWion^
de Choisy, sur le bord de_ la Seine ) M
comme hier, été retenu à Paris, tous éw ^»«
à la faveur d'une nuit profonde, la ma son
saillie par des malfaiteurs; vous fût* s^ Jse

' s mit en faite et dupawt J»
avons alors contracte »

il nous eût été doux
un étranger qai
faire connaître ; nous
dette de reconnaissance qu

d'acquitter. , . .
— Oui, et j'ai toujours aesire

1ère dont notre sauveur s'enveloppait.
— Aussi est-ce un argument que

faveur de M. Bocardet.
— Vous savez donc que c «st lui /

pénétrer iemF5'

j'invoque &

Va

qaf
lie

VBich*t, professeur;a la n.u
W- D 1.. travaux au il a fallu

Tbiet»", „.idi à 2 heures a eu lieu 1 inauguration
-Près'^0 'on générale des eaux. La ceré-

âl5tr ^l'ncée par une conférence dsns la-
commence«___Ff__c(!(__iir à k fjJCulté dgs s_,ifiB. |

entreprendre \
vrincre pour amener f

Nancv. Cette tâche, à notre |
êire coefiée a 1 ingénieur qui a pré-

Taude et utile entreprise. |
été beaucoup trop longuo. Pen e

profe^setoî ci a.

à M.

iem?nd des éco'es man'ci-

__^ (Gazet'.e.)

yè les travaux qu
^icmi'ila fallu

Louis Colus.

(La suite prochainement.)

i*î .- - xyy ..- !'

Hirsit dû '-'""
'à cette

eeti *

etl's
j'tan

g_fi'si

'"la séaUJvLfe heure et demie, les"pompiers, cas-
àani prè! û" t m détachement de troupes, en

' 0atdû. stationner entre_ le Cirque et

"'"''^ihenrèux! Mais il s'hissait de laieser |
,r,r ce< fflaiu"11 .....
Ï1* Vélo

„_ tête,

r"nde (eD^ùau" sous un soleil tropical. S'il sa
sU rocessioo, ou de factionnaires placés

v sîil ^^îhéVquelsjleurs le Projrèsjeîserait | miers et tous les" espace s intermédiaires
mience de deux républicains, et le bon

, MftYi rôtir, en attendant de voir cou-
lllC pouvait bienx

' ''""" Tine fois lâchée, s'est, du reste, fort bien

Dapp,
paies.

Ou s eommeercé à transporter sur i'Arc-de
Trkmphe les d iïfrentes r.èees du feu d'art fi„.

Ce fr-ri ne mesure pas moins de 18 mètres de? long ; tics
sur 4 3 rr êtres de haut et occupe tcu'-e ia largeur de
l'Arc de-Triomphe.

A la partie supérieure se trouve la statue de M.
Thiers telle qu'elle, est rkcée de la Gsre. En-des
sous figurent en lettres énormes le nom de M.
Thiers et au-dessous i'm«mrmon : 1873 — Libé

rateur du territoire — 4879. De chaque cô;e éga
lement de cette dendère inscription se trouvent
deux grandes R. F.

La statue est bordc'e de rhique rô'é de deux pal-
ont rem

plis par dtsdpssin* qui produiront les plus heureux
effets.

f __ Classe de Rhétorique. — Léon S-ur, 43 s.;
i Charles Ulrich, 43 a.; Joseph de yX.-~ rive, 41 n.;
[ Henri Toitpoîs, 4 0 n.; Constant Tou'saint, 10 n.;
{ Auguste Chavegrin, 8 n.; Célesfn R bcu'ot, 8 n.;
ï Hinn de YerneviUe, 7 n.; Yictor_B ensey, 6 n.;

Maurice Mean-ssier, 6 n.; Piene. Duchamp, 5 n.;
Her.ri Klotz, 5 n.

Cosse de seconle. — Léon C-.errioy, 13 n.;
Paul Louyot, 13 î-.; P;ul Eoyer, 42 o.; Emile
Cr-epin, 9 n.; Albert Yitoux, 9 n'; Emue Beaujean,
5 n.; Emile Moogcolle, 5 n.

disse de troisième. — Charl-s Pierre, 43 n. ;
Ai_é Porttnsei^nB, 42 u.; Armaad C?rtt.e, 40 n.;
Joseph de Gail, 40 n.

temps prochain tous ses «Lf^nts utis dt-n: un txercte
sentiment de liberté, d'égalité et de fraternité.

L'enterremtnt du recretté cure

eu hf u hb r, a neo

t

eoi

1er l'esu

10,C00 feux feront employés à cette pièce qui ne
coûtera pas moins ds 4,500 fr.

Celle-", 1 s'é'ève,en gros volume,X Tg _et pr ncips
cor»?01!''8- J ' i6S dauphins crachent l'eau jus-

600 '"Tuteur "du second bassin.!
1? In

qaLa fontaiDB e

le Château d «au

, eaue la place d'Alliance et le jet d'
ont fonctionné en même temps que

| Sa Grandeur préridô aujourd'hui dimanche une
I profess'on religieuse au monastère des B_édictines
1 dd Fiavigûy. {Semaive religieuse.)

Oa oous écrit de Notre-Dame de Sion :

l" V heures sont arrivé^ les ministres au-
Ve;? Sels s'est portée, avec la municipalité,

ani ue-H _. £6 canon a salué leor arrivée,
énorme,

simplicité républicaine.
rîev __
une fo«

eomm^^^gLeurs Excellences recevaient les
îtlJfi ja préfecture, des jeux publics amu- t

w?°. i« oeuple sur la place M engin : courses en .
m t eole-ehïsse sux œdi quadrillés, mâts aa
saC' I mâts de meumers et charbonnrers, bap- i
S tropical, artillerie hydraulique, etc., etc.

à„ moment où nous mettons sous pressa, les rl-
i«mnations vont recommencer, «t une fouie
taTR se wépare à envahir la Pépinière pour y
S dVbonne musique et une agréable frai-

MESURES DE POLICE.

pyrites dans l'intérêt de la sûreté publique, à
pieî de la cérémonie d'inauguration de la

Thiers.

Arrêté municipal.
ville de Nancy, sénateur de

l'occasion j
statue de

Le maire de la

HAÏ™°RÏÏpltoement sur lequel est ékvée
Attendu que 1 empia admettre que

la statue de M. Thier n P6'1»" \ son éten.
le nombre de personnes en rappon

dUn ,'il v , lieu pour que le plus grand calme rè-

abords de ia pl_a e^oie^ _icca^se faire eonvs-

« Le R. P. if.chai.x, de''a Covireg^tion des ]
Oblats de M',rie-Id,_8c_ é-?, -e^ieni de Rome, où r
il a eu l'msigns honreur d'cbienu ua co>ps sain», ';
le corps de* srint Valère, peur être dépose dats le i
sancturire de la saints Vierge. La translation et la |
réception à No re Dame de Sioq de la précieuse re- j
hqoê aurtnt heu le lîunanche 31 août, Monseigneur \
veut bien nous faire l'honneur de urerider cette |
cérémonie. Le détail en sera dorme pi es tard. (.Id.) j

î Le mercr1 di 23 juib't, un? paroisse tout entière
faisait sou pè'erm^ge à Notre-D:me de Sion.

* La veille, le mri.re avait réuni son conseil, et il
, fat décidé qu'on irait demander à k --ak-te Vierge
ï d'obtenir on rayon de soleil pour iet fruits de la

terre. L'appariteur, au sob du tî-tnbour, a-ait
transmis ies ordres ies autorrlés rrurieipaks et
battu Urappri... du pèkn-tage, et <e. lendemain
matin, tout-' ;a commune, hommes, femmes et en
fants, montait à Sion, conduite par sort maire et son
curé.* ...

Si cette foi des arjctcus jours a„ msit toutes k-s
populations la Fran v, ne pourr-al-el'.e pas rede
venir heureuse ! (^-)

ce S inî-3ébas-

f heures, a" milieu d'un
granit concours do rroede. La kvee du corps a ete
fane par M. t'sbbe Jambois, vrcaire genérri. Dh.s
d^putatioiiS dts Sœurs àa Saint Cirage , de ia |
Sj.iute Enfance, ia congrégation wio.ss aie de la \
Seiitite Vi.r?e, k-s enfanti des écoles précédai-:!t le ;
ci-r fui-èbre que nr.vaienl ul no-T i.re .-on'-'derco.e f
d 6ccies asuqn.es du d'ocèse tt da pays ain-xe, les \

; m mbres du conseil de fabrique et m !ioPtbr>- eon- _
s: ierabie de paroissiens de S.-'ni-S'b- t en. Tout ï

t le iot g du p rco^rs uns.fouie r^yef'V^vià se .res- |
, sri; sur le? deux cô.es du cortège. M. -e cure de la |
: C: hidr.de a chanté le service. \

\ L'tlTrande a d'arc-, dapuis 1 Offerte r* jusqu'à k |
; fin se k messe, et encore très-peu d^. femmes ont j
r pu y prendre p«rt. _ _ \
l " A.orès le service, îagr qui s'est prive ce n-érider |
fia distribution de la Mclgrange, por.r d».£,er un r
I d-ru'er témoignage dkiïectîou a son ch-r curé de 5
\ Ssmt-Ssbattkn, a vtira.é en t«mis ^musla vie |
l ssf-erdotak du defun'. Il a montre le eu" dc |
[ Saint Sébastien rein>t lissant c.an- ks d fkrenîs t

posUs qui Sri ent été cor.fiés les r».'C_ ard^ *<obs |
d^ l'Ai être à son Hisciple: In omnibus «ancra ; !
opus'facevavge'isiœ; miwsieri'-m tvvm imvie. \
U-Ue ôliOv^unoB rame du cœer

Le conseil départemental a agréé les dénissioBs
de MM. Michaut", Sucet, Saucero.te, FatHy (Jo^pb)
et Hjsson, membrv.s de la aekgtiti.n cantonale as.
Baccarat.

Ptr un arrêt* du 47 juillet, pris sur k proposi
tion du conseil départemental ds l'instruction pu
blique, îi. le préfet a fixé au ssmedr soir 23 août,
la date d'ouverture des vacances, et au lundi matin
6 octobre, la date de rentrée des classes.

La distribution soiennelie des çiix de l'Ecole
prokïsioi.n..lie Lorttz aura "ku au Cirque, le jeudi
7 août, à une heure et demie, soqc la présidence

! de M. M_n z, ingénieur des pents tt chaussées et
membre du Consul munier al de Nancy.

Il est arrivé, p*riît-î , à qceiquss particuliers ce
la rue des Artisans ud accdtnt yi prouve que,
même pour honorer M. Thiers et la Piept-blique, il
ne f*m point pousser l'enthousiasme... sur es pro-
pr.é es «'autrui.

Nos hommf-.s s'étaient promis s'orner kurrue
d'vne ffcm ex".€-ptio_nel e, et le-, diapeux, on-
fl)mm6s/t3Qd<.rr.lks, etc. ne kr.r suffissut pss, ils
sout ailes ccuoer c-vq magn'fioues sapins dans k
forêt eo__ci)ak ce 1) >mi_ariemctt.rf.

Mndieufenf-i'tut pour eux, ies denanurs tia-
rent les déraegtr dsp> cette peu
xi&tion, et kur Pressèrent p-oces
mt.n«, de son cô;é, recame. 4C0
mtefêts.

A-vee cela, on aurait acheté
d'étoffe.

if.rioVque
rerbal. La

cc.u-

com-

;e e c_mr_rr

nen des mètres

_._„„ __ v._-.t .... ailes droit au |
cœir des assistants. g

S, G fadeur :-. fait l'absouîs et M. le curé de |
S-unt-G^orpe". a conduit le corps &u cmnièr^s.

Oo peut dire que l'abbé Vincent est mort les ar
mes a la mai,-, mercredi, à onze heures; il faisan
encore le catéchisme.

L'orsge qui a éclats semedi, 1e-
skané â"Chaua(nty et à Dommrrm
pertes qui sont évaluées à 4 07.C.
grande, parue nsl assurée. Blé av 1
btons et poma^es de terre eut L.
fert.

_i_illei. a oecs-
-les-Tcul, des
0 fr.; ia -Xv-i
s. vg_es, hori-
rrrble_ert sxul-

Jce sieur Jean Bouleau,

Bull gny. £ et^ écresé
m&nteau de la cheminée de la ltsi-
ie il se trouvai : nne console s'est

Le 2o du mois dernier,

âgé de 77 ans. vigneron a
par la chute du
sine dans kq ^e

i1--- . , . , _- •
cours apportés, oc n a pu le rappeler a lavie
détachée a a produit cet accicULt. Malgré les se-

MESS1EURS LES BRASSEURS

î

ET MALTEURS.

Naacy, en ces

AVIS A

Oafe les aUra;is qu« U vil e. de
jo,-.rs d= fè e, peut oiïr.r aux nombreux étrangers |
q i renient d-BS ses murs, nous prenons parti- ,
co ièr,ffv»n.t MM. les brasseurs et malteuîs qu ils |
peuvent \e-.itrrJ'in-talisUon de _>ltene mécanique |
dan* U sp eniide établissement de M. BotneU-, a |
la C'Oix-ae-Bvurgogae, r.rès de k Gare. Ils y ver- |

s qui, m/g-e ta enakur terres
tent 10,000 k kg. d'orge à la fois, su |
vemiiatioa arîifkisik -.'. et des r^our- s

'îueémeur Ssla- !

t amin Odile,

a Psgsy-suï-

: i'i 'roui ces ï y,
acUK k, te.,
inoyeu d« k
neurs rnéoeniques organises par
dm.

mkÔuuVs munies de cartes puisse
nabiement et sans desordre,

Vu ia loi du 48 juillet 4837;

ir._ie"fr .1 La circulation sera interdite ledi-
„Aft, août dès neuf heures dis mttm et jus-

TX 1 cSéîoni. d'inauguration sur la place
Ks et U rue Mazagran, dont les abords seront
fe,S^rcS-habitent sur cette pkee ,t
dans ce te me devront se munir à la mairie de c^r-
es pîeiaks pour elles et le personnel de leur se -
riJ « leurs invités, de kçon à leur permettre la
circulation permanente, mais seulement a pied.
Clï u % 2 Pendant le mêm# temps il sera mter-

Lft duc d'Aumak et le générsl Clirrchsnt, se ren-
datit dans les Vosges ont passe j'uri a NaLcy ou
ils oct couché. Les généra! Ci.neh.st r^reat au
jourd'hui pour ats.ster aa bu/'que. cù il est mvi'e.

D--uxtraks spéciaux d<- Paris à Kaucy, à l'oc-
casioa de l'ins-ugr^atiou cie ta statue d? M. Tiriers,
sont partis dans la so.rfit» de jeudi
4 0 h.-ures, a emporté 995 voyageurs
à 10 heures 40, en contenait 830.

P urieurs jov.ri.aux de la région ont annoncé
| M. Miliot, de BiiaviUe-s-pr- î;.dou, avtit

que
atta-

40 fr.

le premier, a

ie deuxième,

Le< Conseils municipaux des communes du dé-
nartemem se réuoiror.t k 5 août, pour k. troisième
._-;„„ «^.r.atvfl rlft 1879. Cette session pourra du-

^ndïsseœeut d6 îûney.
' la b île -de Mazsr-dks,
-midi te lundi, parvient au

session ordinaire de
rer 40 jours ; ebe sera cioso k 44 août

La convocation sera faite par é."
trois jours au moins avant ce,ui de la réunion

Tit et à domicile

Art

^îDÏÏÎnè'du faubourg Stanislas, depuis la
porte Stanislas jusqu'au pont du chemin de fer
P îoDanslarae du faubourg Saint-Jean depui»
1» place Sùnt-Jean jusqu'au pont du chemin de
fer '

3» Sur les deux rampes conduisant à la gare et
dans la cour de la gare.

Art 3 — A partir de onze heures dumatmla cir
culation sera interdite dans la cour de la ^ gare et
sur ks rampes qui y conduisent, tant du cote de la
rue du faubourg Stanislas que du cote de la rue cm
faubourg Saint-Jean, à toutes personnes autres que
ks voyageurs qui arrivent ou partent par le chemin
de f-r, les emplovês de la gare et les gens de ser
vice sur la place Thiers.

Art. 4. - A partir de onze heures, toutes les
ouverturss des cafés ayant accè-- sur la place lhiers
et ter ks deux rampes seront krmees, e..e ne
ne pourront êtres réouvertes qu'après la eeremonie.

Art. 5. — L'entrée ds la pkee Ttirers et de ses
munies de

U est qae'tion oour la prefectrr? de Meurthe-Aî-
Mor-elkd-, M. Oestry, ancien préfet dos Vosges
actuellement pref.-t du Bhône. ^^

la cour de cassation eue M. Ber-
coaseilier. (Impartial.)

que car des IuHens qui lui avaient enl-vé
Il a «té éta&u qorf cette histoire était complètement |
i fausse, et M. Milloî a élé couiamue à 25 francs
; dkmeado pour a\oir inutilemuni derenge la gen-
| darmevie. __™™~-—-,
\ Nous nous per.iittons de recommander à l'ad-
I; mini tration postak k sort frit à oueiques eommu-
| i.es rurakj tl< iVr.
| U.:e dépêche déposée à
! par exemik, dan-, ikprè

Dure»u de Hot-cd. ; 3 kuom. ot k, le mardi dans
lkprès-iridi, et i- Narcy, à 20 kilomètre de la, le
mercredi matio. S. vois avez de Nanry une re-

t ponse à faire à cett* dépêche, elle arrivera a desti-
L-uon le jeudi eptre midi et une heure. Trors jouis
entiers pour échange une débêch, avec une com-
nnoesitoéeà<7kilom. de Nsucy, sur la g^nue
roiw de Paris à Strssboorg, à 2 kilom. 300 d une
Pare de chemin de fer. N'est-ce pas merveilleux î

Le 24 du mois dernier, .e sieur
â"ée de 24 au s, h.'mme d'équipe _
Moselle, a été pris accideutekement entra deux
fourgons entre lesquels il voulait passer.

Transporté à l'hôpital de PvC'.-à-Mout.-on, k
docteur Maïuerd a déclaré que e Liesse i eut ait
s.«oir des lésions internes, q_ peu-'aient m»sire sa
vie ea danger.

O tik esl marié et laisse sa vt_ïî avec un jeun*

enfant. „____^_______

Les okèques de M. Phtltp e-^ vaste G-iéria,
ancien nots re à Xancv, à'-ceie. ,t 3i jmhet 4 8i9,

t à i'âo-e de 68 aos muni des Sd.-remrii'.s de i EgLse,
om eu lieu samedi 2.tût, à 11 :..-t:rrs d3 matm, en
l'Eglise cathédrale.

Marcne ae

vkcx, 4o à

Varie,,. y.i i acût.
Foin vkcx, 4b à 60 fr.; foin nouveau, 33 à

45 fr. le mille. — Paille, 33 - 40 fr. le mille.
Farine de gruau, ks 100 _.. 12 fr

Prix du pana : ks 8 kil., 3 :r. ïo ; les
fr. 60; les 2 kil., 80 c; le 1

Cours du café de la Corn
kil., 29 k. 50 à 30 fr. 50. —
19 a 19 fr. 50. — Seigle, k

; les 4 kil., 1
LX c.

m.ie. — Blé, ks 100
Ovr. 20 fr.—Avoine,
i :f. — Farine, 42 fr.

Prix du Ma: •eue-

du

Coucen ce Nancy,

Bcevif, 80 c

2jiul
SO c

fi.

t laae,
I 1 fr.

. fr.: !&ro

25 ; œufs,

; ve„,

ka's, 70 c. ; kre
90 c. ; pommes

:icd, 90 c.; gril—
', 90 c; Leurre,
t-ne, 9 a fr.

C'est, dit-on, a
nard serait nommé

A partir du 2 août inclus, une halte sera ouverts
au seniea des vovageurs au point de Vandieres, si
tué entre Pont à Mousson et P.gny-sur- Moselle

' halte s<-ra desservie tous ks jours par ks
nt modifiés qui partent de Nancy a

48 du math", et 5 h. 47 dusoir, et
" ent Lcnînyon à 5 h. 43 et

10 h. 4

Cette

trrins légèreme
8 h. 35, à 10 h
p8r les trains qui qmt , ,

' ', 8 du matin, et Pagny, a 4 h. 28 du soir.

le rocher de- la Pépinière. — C'est M. Ratmet |
qui s'est chargé de U construction du rocher qui se
woû« près de la grande ahee de la Pepmiere La
so^.me aue ce travail lui a coûté peux être évaluée |
à 1 500 'fr. Noa:tmoe;:s, M. RatinU s'engage a lais-
<er'à la vilie le rocher tri qu'il l'a construit, si cette f
dernière veut bien lui payer les matériaux qai ont |
servi à ta construction. Il supporterait lui, ks Iras
de main-d'œuvre. j

Bulletin mètéoroiooiuy. au 2 août.
Paris, 42, h. 35 soir. —76u R^hefort, Toulouse;

764 Paris. — B-romeire- a baisse de ï millimètres
en Gascogne ; en hausse à Lvcn et & Péris. — Pro
bable : Vent fsibk, — CulniigîUi.—Qjelqute
orages sur ie versant Sud.

À la distribution des prix du lycée, qui s'est faite

VOSGES

PÈLLÎUNVGE \OSGIEX

On lit dans la Semaine rel „
« Nous insistons do nouveau pour qu on se haie

de nous adr-.sser ks demandes eî de i«ous faire
connaître ks adhésions defimiives. Il kut que nou-

le p

LOCRnES.

,euse de Saint Dxè:

pour qu'on

de la Mal grange, la
des trois etablisse-

a sage et paternelle

ie la Maison des Etu-

abords sera permise aux personnes
cartes à partir de onze heures. A r ,

Les carus grises entreront par les deux cotes ch
la rue Mazagran et par la place Thiers, Portes u.

Lss cartes bleues entreront par la cour de la
gare, portes C. \

Les cartes roses entreront par la cour de la gare, \
portes B. \

Lss personnes munies da cartes blanches etce.ies ,
faisant parties du eortége entreront par la cour de -,
la gdre, portes A. . , |

Art. 6. — Lss habitants sont priés tout spéciale- j
ment de ne pas stationner sur la grande voie qui ;
devra rester libre pour la circulation du cortège, _
des voitures et des invités. _ j

Les voitures qui amèneront les invités ària ceré- j
moaie, arriveront par la roe du foabourg Stanislas j
et repartiront par la rue da faubourg Saint- Jean, s

Art. 7. — Le publie est invité à respecter les _
massifs du square et à ne point franchir ks grilles |
qui ks entourent. . !
Art. 8. — MM. le commissaire central, le commis- ;
saires, de police, le Gendarmerie et tous- les agents j

d" !

de., sn.wns Elever. —

r,ri Clochette, 8

Hier, a eu lien, au château
distribution des prix aux éiet-es
ments diocésains, places sous 1
direction de. M. l'abbé Vsnson.

Voici la liste des îauteats

^Trilde bonne conduite. - Gaston Grégoire,
rr ïï Tournois, Edowri Rey, Paul Hausalter.
^nldlnsiluelion religieuse. - Paul Lebon,
Gaston Grégoire, Char'es Griffe, Henri Tournois,
fîmrk Creom, Pful Louyot.

Prix d excellence (Cksse d- M .thémarques spé
ciale.-) off-rt paria Société
Ildun Clochette. _ .

Mathématiques spéciales — U
n • Lucien Fr»nistte. 5 n.; Eiou-io R,y 5 n.

i rat'on tux Ecoles). - G. mille Cl-Ufl1'8.0 Vr"«
\ dmand Guyot, deW. 7 n.; André Schœff^r, 7
!û-^Kari^Snti
i ration aï baccalauréat). - Giston Grégoire 9 n
1 pÏLon, 9 l.; Paul BaJly, 8 « ; Auguste, Dj-
\ faite, 7 a.; Joseph SchmrU, 6 n.; Joseph B.tîem
1 lToursafréparatoire de Mathématiques -^

cien Oary, 7 n.; Emile Rimmel, 7 n., F-ax ue.

^y^yyykSlitil'x
fl„ri Lorain, 5 n.

jeu ai
p.ace. Chaque fonctionnaire
n;nl,'de chanter k? louanges

urbain numéro si

pour former iev-J.

des maîtres.

îi_ \' nue „7rof„sVur"de" philosophie, applaudis-
11.1..1 qu» k, y ^ — __ _j.t s^s sourciller, que
saut aux projets Ferry,
k ministre « msrche .
- in pas prudent, réfiichi et rne^nré

a dit,
ians la voie ues réformes

0_ se démodé a.ec quelqu'effroi comment msr-
u ::.,._„« w.r^ «M lu nrenait fantaisie de

„.„„ ia rjolit.aue a tenu une trop large puissions annoncer d^ns _
matin, la poi.t que _ ^.^ ^ez de u

C'est 1 convois, l'un pf-r Nancy et l'ta.repar Neufcnateau;
et par conséquent que nous «n connarssions le
nombre dès le jeudi 7 août, (Lans le courant de
la journée. . , ,. • .- -

ï C«ptndapt nous pouvons _êja aire aujourd nui
que Eotre espoir d'avoir asstz d'adhésipns pour
former les deux convois désires par la plupart cies
pèkrins se confirme chaque jour.

s On nous a souvent écrit peu? savoir sion pour-
- • ' '. gfres de son par-

La chose va si bien d'elle-même que ne us
p>.s en la pensée de X dire. Mais il est

enundu que chîqae pèlerin V-- la nême somme
crue s'il prenait k tram à „t point de dépar».

* Le point de départ pour ^ tram passant par
Nancy est Srint-Dié; et celui an tram passant par
NeufthâtecU en Spinal. » . . . „,,

Nous rapprions qu'une souscription est ouverte
' Semaine, aa pront des maradas

crie-rait donc M. Ferry, s'il lui
ne plus marcher un jour a un p
et mesuré!!

Drenait :

as prudent, réfléchi

ii,

pas manqué, non
dJnt, dont il s fait

ce qtiel'on de-
r^nds mots, liberté,

x i,,a f-ctprr-ik a'ie si peu cemorenneut.

iyyn:y^xy.yy^y^
mais l'égalité qui élève et

cours,

n'avions

M. Thiers a natarellement joué son rôle entre ! „it prendre le train a toutes -e
,s Grecs et les Romains.
M Driroas, qri présidait, n a

de tar'er de l'ancien Près
..rieurs égards j asti lie!

a expliqué, ensuite
étendre par ces trois

it

plus, oe

__ éloge à p
M. k preft-t

vai'. c

îttïinîe.

Vous aimerez

EOu celle qui ^TateTnité qui est inséparable de
la

césar de

'égalité,

faut

n-5 -- , .
Charles Châtelain, c
Victor Meln-tte, 6 n.

bienveillance qu'il
violence. . . •

M. le prékt a terminé ainsi
La France,

k toucher et non par la

avac
îkîde de Dieu, verra dans un | coups

au bureau de

pauvres. _„.._.___————

On écrit de Remiremont que dimanche un jeune
homme de Lunéville qui avait été pîsstr que ques
jours à Remiremon!, a été trouvé assassine a que;-

i due distance de la promenade du Teitre. Les ren-
I seiguements nous manquent.

A Plombières, une jeuue servante d'hôtel a été
I ÎSSSssinée perun jeune homme. Elle a reç3 huit

de couteau et n'a pas survécu a ses blissures.
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Le meurtrier a ék irrité. Oi
ce crime, mais on .supoose que
rait pas étrangère.

;__.„^r^ -,_, causes de
E a jalous-6 n'y se-

BOLR.-l

0 0

1 2 0/0
0 0

0,0 ahuris y e

DU 2 AOUT -1879.
85 fr. 65 e.

414 fr. 00 c.
416 fr. 90 c.

95 e.

.jil ',.

'"O c**~* iiUil

tttiA 'jiJi'fe1'" -

Oiô

Créées par k Crédit roncier de France. .

t » ^nocrjrsriï du Crédit Général Français, So-
crékaDonymeau boitai de 20 Millions, 2, place
Srin/j°an Na^, recevra les Souscriptions, oa
to, l'echaàee des"irce«« Obligations contre les
n01JU<k., sSns auc** /mis pour les Souscripteurs.
\6l Cononas poous seront reçus comme espèces.
KnVover ks riais ou vrieurs sous pli charge s

i-adr-,4 du D râleur de la Succursale, 2, pkça
Saint-Je»D, Naary. d'ici au 5 août, jour da la c o-
tare ds ho Souscr.ption.

~ 45"

iip-r- i 5 °i6 0i5 fr. £3 c. Lkr^és dernière, ils
o'« ék de S68 308 fr. 13 cent., et les opérations, e
cette année promeut un résultat un moins égal
L, p*n revenant ,ax actionnaires étant de 730 000
fr»nc«. et ks actions eOat au nombre de 47,000, le
dmdVnie de chacune, doit donc être de près de
iS fraa-" soit huit et demi pour cent de revenu.
WL„ oroprktriras ce res actions en mettant en
w\* un nombre assez consiaeraole, au pr.x de
650 kancs l'action, ekri-à-dire avec une prime de
\ll kancs, ce qui donne encore un revenu de près
_ÎV"t noùr cJt, pour uns affaire bien française,
«Vc-'W'T.-nca posribk, dont l'extension e*t cer-
afn- -T qui e,t à ikon d* toute ^eniariité politi-

a ,"P^r te temps de cri<e, l'Agence Havas est
%lè-l oarc. qu'on est avide de nouvelles. Eu
al v wtms plus calmes, l'exoioita.ioû des annon
ces "a'-rnr dans nos journaux le donne aussi un
surcroît da bénéfices. ,

650 francs, avec un dividende de

COMPAGNIE UNIVERSELLE
DU

CANAL INTEROCUNIOBE
pour le percement de l'Isthme américain.

Versement de souscription : 25 francs.

On tient souscrire, dès à présent, sans frais :

Chez MM. Anatole LÉYY et GOUDCHAUX
2, Place Stanislas, Nancy.

Sis actions, a

J2 A3 francs, que l'on doit prévoir, soit en pre
soit en

nsnt a moyenne aes sept première! années,
oour 4 879 un revenu seulement sembla-
; constituent donc un placement îout-
' 'se recommanda trop de

comptant

nie .- h ST
à f-'t exceptionnel, qui _. .
l_i_-". ème au public de l'épargne, pour qu il soit
neeeWire d'insister sur ses avanîsges et sa sécu
rité. . —

Crédit général français
ProuriétHre du Montreur des Tirages financiers.

Soeit'ip aaoajme au Capital de 20 millions
«le rrau.es.

Siéee social a Pans. 16, vue Le Pclclier.

Le Crédit (Nuirai français vient de fonder une
ccumk de"sa Société à NANCY.

:et« succursale, le Crédit gênerai
su

En cré-în* cet;e su; . -
fMociio , you'u se mettre en rapports plus directs
tve-c sa clientèle déjà très-nombreuse du departe-

Pour la. miser

SOC1ÉTTÉ GÉNÉRALE
le Jiheloppcmcnl du commerce et de

rnsnt s M.urthe-et-Moselk.
Le pukk pourra traiter dans cette succursale

soutes les opérations comprises dans les services du
Crédit général franc ris ' , ..

Àcha* el vérité su comptant de valeurs cotées et
.yoa coties *nx ^ê-mes conditions que les Agents
de change de Paris.

Souscriptions aux émissions, transferts et conver
sions <le titres. Paiement immédiat et gratuit pour
le» clients de '.ou? ks eouoons échus.

Il pourra aussi tronrer à la succursale ks ren- i
sei-rnsments ks Xm complets sur toutes les va
leurs la liste das titres sortis aux tirages, etc., etc.

Les Bureaux, ouverts de neuf heures a cinq
heures aonî *lab"-s. 2, place Saint Jean, à Nancy.

No< kcteurs savent ce que c'est que l'Agence
Havas dont châtras jour ils trouvent, dans nos co-
ionnes' k? dépèces et les correspondances. Fondée
il Y a e.nquaùte an», c'est-à-dire, avant l'invention
du ték^ohe éîeo'.rique, l'Agence Havas qui, a
son deouî/smplovait ks pigeons voysgeurs et les
îélrirmries è signaux, a grandi avec le développe
ment du réseau électrique. Ses agents, devançant
la cresrion des i-anes, à l'immersion des câbles,
« _t riks fonder des offices dans les contrées les
plus éloignées. Partout où il y a une agglomération
d'hommes, il y s un représentant de l'Agence ha
vas Iri, ekst un pionnier du progiès qui contribue
à i'étekiss-oment des relations entre ks peuples nou
veaux et l'aucun monde. Là, c'est un familier de
chancellerie que ions ks ministres reçoivent avec
la eonsilt-raîion, due : une sincérité à toute épreuve.
L'indépendance, .a sûreté dos informations de l'A
gence ont valu i" ses représentants cette situation
exceptionnelle, r-osoVr,ent inexpugnable, qui as
sure à k Corres, or; rince H'vss ie -iéri'sbk mono- .
pôle des renseignements politiques, financiers et \
commerciaux. ]

Une telle notoriété o oour conséquence une pros- .

Denté con-ioùo. ;rm!iss-rat chaque jour, et trou- j
Vaut d.-ns chaque exwjision da réseau tekgraobi-
que, un élemeut n .-a -eau d'accroissement. De 1872 s
à 1878, les béneÊeas d-a l'Agence Havas se sont j

dustrie en Fiance

ctMTiL : 120.000,000 DE FIUUCS

Paris, 54 et 56, roe de Provencs.

VENTE DE 14,000 ACTIONS

AGENCE HAVAS
SOCIÉTÉ ANOÏ.YME

Vn Capital -ocïal <le S.500.000 traînes
Divisé en 17,000 actions de tiOO francs chaume

Entièrement libérées.

l'Agence Havas existe depuis soixante ans. Les
bénéfices nets, d'après l'état officiellement dressé
par M. Magnin, expest-joré, et par M. Groters,
chef d» comptabilité, pour servir de base au prix
d'achat ont été de 5,246,015 francs 25 centimes
pour ks sept deroièras années.
1 L'exercice 1878 a produit un bénéfice net de
868,308 francs 18 centimes.

Les résultats acquis jusqu'à c* jour, depuis le
1er jjnvier 1879, promettent pour l'exercice courant
un bénéfice au moins égal.

En se Jusant sur l'exercice 1878, les actions
donneront donc, cette année, un dividende repré
sentant 7 0/0 du prix de vente.

Ces {4,000 Actions sont mises en vente par le
qrouve des fondateurs au prix de 650 francs.
Elles donnent droit aux bénéfices réalisés depuis
le J»1 .anmer 1879,

VERSEMENTS :

Ea souscrivant 100 fr. J
A la repartition 250 —
Le 1er septembre prochain 300 —

UNE BONIFICATION UE 2 FRANCS SEIt
TOUTE ACTION ENTIÈREMENT LIBÉRÉE A LA RÉPARTITION

Il sera immédiatement délivré des Titres au
porteur ou nominatifs, au, choix.

LES DE ÏANDES D'ACTIONS SONT REÇUES :

Lundi 1 et Mardi 5 Août
A PARIS : A la Société Générale, 54 et 56,

rue de Provence, et danî tous ses bureaux da quar
tiers.

EN PROVINCE : Dans toutes ks succursales ds

la Société Générale et chez tous ses Correspon
dants. *

Crédit Foncier de France.

à 1 Million d'Obligations comimmiles
tle SOO Sr. S O/O

Avec lots, montant à 1,200,000 fr. par an, en 6
tir^gos de 200,000 fr. chacun,

remboursables en 60 ans.

Prix d'émission : 485 fr.
VERSEMENT DE SOUSCRIPTION SO Fr.

On souscrit, sans frais, dès aujourd'hui :

Chez MM. Anatole LÉVY et GOUDCHAUX,
2, Place Stanislas, Nancy.

Pour l'exécution du traité eoire la Vil e ^
et le Crédit Foneier.appronvé par k loi duîo 5
let 1879, et en représentation des annuités an
la Ville de Paris et par d'ar>:res communes l r
dit Foncier de France émet un million d'obi
lions communales de 500 francs S 0/0
remboursables en 60 ans. avec $;

s

em-

650 francs.

T.AITE POUR

tff^fi i-HiTSirS"*-'

Eu ess de réduction, la répartit::- sera propor-
tior.ne'ie.

Onpeut dès à présent souscrire par correspondance
LA COTE OFFICIELLE SERA K.li ANUÉS.

Le prospectus et les statuts à la dis., : » o i du. mbbe.

EMPRUNT A LOTS

du Crédit foncier de France

Le Moniteur des Valeurs à lots donne son
-concours à l'emprunt de 500 millions du Crédit
Foncier de France. Eu conséquence, la Société
Générale française de Crédit, 17, rue de Londres,
à Paris, propriétaire du Moniteur des Valeurs a
lots, reçoit dès à présent, sans frais d'aucune
sorte, les souscriptions accompagnées du premier
versement de 20 francs. ..,-,, ,

Adresser ks demandes à la Société Générale
française de Crédit, 17, rue de Londres, à Paris.

"iïToilll 1 FRANCE
Le Mardi 5 Août 1879

A 1,000,000 D'OBLIGATIONS
Communales Ue 500 fr. 3 OiO

AVEC LOTS

ÉMISES E>' REPRÉSENTATION d'aMMjITÉ DE LA VILLE DE
PARIS ET D'AUTRES COMMUNES

Prix d'émission : 485 francs

Payabks :
20 fr. en souscrivant le 5 août 1879.
35 à la délivrance des titres.
50 du 15 octobre au 31 octobre 1879.
50 du 15 février an 1er mars 1880.
50 du 15 août su 1er septembr» 1880.
50 du 15 février au 1er mars 1881.
50 du 15 août au 1er septembre 1881.
50 du 15 février au 1er mars 1882.

50 du 15 août au 1er septembre 1882.
80 du 6 février aa 15 février 1883.

Total 485 fr. avec faculté d'anticipation ponr un
ou plusieurs termes.

f,SO»,«0O franes par as. S tirages les 5
février, 5 avril. 5 juin, 5 août, 5 octobre, 5 décem
bre. A chaque tirage :

1 obligation remboursée par 100,000 fr.

6 obligations remboursées
par 5,000 fr., soit.....

45 obligations remboursées
par 1,000 fr., soit.....

Les obligations communales de 500 fr 5 n/o
long terme, actuellement en circulation, devant -tà
mises prochainement en remboursement vn i *
de préférence est accordé aux porteors'et tit i ''
res de ces titres dans la souscription aux nnm, i?K
obligations. - 500,000 obligations du prés"n
prunt leur sont rés«rvées.

Leurs anciennes Obligations sont reçues a* „ •
mempour 510 francs. - Ceux à'Se Lm~
prenaront part a la souscription recevront qm
aucune réduetioa, pour chaque Titre _iV« *aas
Titre nouveau entièrement iioéré et portant ' -Ua
sance du 1er septembre 1879 nlns rni»7 J,°U!S~
25 franes par Obligation. P u^oUi(e de

L'ensemble des Obligions commu_l«4.,nn

2» Dr, solde des 500,000 autres Obligeons t,oBr
lesquelles le» porteur* et umlaires des Oblia»C
Communales de 500 francs 5 0,0 n'aurri™ oa ~
de leur droit de préférée». l 8umtm Pas -se

Les Obligations seront numérotées de 1 à1 000 Oûn
et formeront 40 séries de 25,000 titres -J Dan i
cas où quelques-uns des prêts comm-.nanx surf
présentation desquels l'Emoruat est'émis seraient
remboursés par anticipation, avant que k CrTt
Foncier ait réalisé d'antres orêts en re,_Pkc,rW
et dans le cas où la Ville i, P.ris notamment us
rait du droit, qui lui est réservé par son traité d»
se libérer par anticipation à parfr de 1891 U Cré"
dit Foncier, de son côté, rachèterai au pris d« KflA
francs, à la suite d'un rivage spécial, une ou dIii
sieurs séries du prêtent Emprunt, i fia de mainte
nir, conformément à l'article 76 de ses Smo's l'I
quilibre entre lo montant des Obligations en'eW
lation et la mont _t des créances communales —Les
Obligations ainsi rachetées continueront à concourir
aux tirages et poarront être émises de nouveau
après réalisation d'antres prêts communaux.

Si les demandes dépassent le nombre dès titres
mis en souscription, la répartition se fera pour ks
souscriptions réductibles au prorata des demandes.

Les intérêts das obligations sont payables à Pa
ris, au Crédit Fonrier ; dans ks départements, dans
toutes ks Recettes des fhaness.

La Souscription sera ouverte
le 5 Août 1879

A Paris : au Crédit Foncier de France, rue Nauve-
des-Capucines, 19, de 8 heures du matin a 6
heures du soir ;

Dans les Départemins : chez MM. les Trésoriers-
Payeurs généraux ;

Chez MM. ks Receveurs particuliers des Finan
ces.

La Souscription sera close le mêma jour.

On peut souscrire dès à présent par correspon
dance en envoyant sous pli recommandé, soit des
Obligations communales de 500 francs b 0[0, soit
20 francs par Obligation souscrite.

25,000 s

30,000 s

45,000»

7, Place des
Jr ]Ri*i6-*rsir

>• litmlu . dentiste.

Cablnet ae I. Il m nu
jj, iiitBt*

Ce qui fait 53 lots par tiraga, pour 200,000 fr
_e 1er (irage aura lieu le S. octobre 1873.

2^m

Consultations tous Isa jours d» S bearsï ? € "> -».
res, dimanches «t fêtes da 8 k ,10 _ar« du _»i j

NANCY, rue de la Poissonnerie, 7.

iaiîos Erard, Pleycl, Ga\ean, efc,
Chez G. METZNER

(Remise sans précédent). 7
?_5fâ___^_^ËSS_s_sas3!_aïS3^sffi:^_____^__^

I ÏAUftn BlDsieuTî beaux APPARTE-
â Mllllil MENTS de 6 et 8 pièces.

S'adre^er à M. S. Pierre, rue Drouot,
a0 5, à Nancy.

Maison L. KRIER
140, Rue Saïst-Dizier, 140.

Photographias et encadrements en tons
genres.

IFssste-s(ï'*«*Hst à ïrïî'î^ïrreï' ïs vsno

Dit OPSIMÈTRE, breveté s. g. d. g.,
svec verres numérotes è l'ancienne nota

tion et au Systèo:! métrique.

Hissent as ïs,

OPTICIEN,

Rue des Dominicains, ri:

h Kaney,

INVENTEUR.

(Médaillé à l'Espositkn de Paris 1878.)
Le Magasin est to'j, ours fermé le

Dimar,-Xne.

AVIS

aux porteurs d'Obligations
5 0,0 du

communales f

rec! il'oncier cle France.

Ces Oriigalions reprises par le Crédit _ gu é
Foncier à _ 4® le. sont repr sas par la '

Banque Frakçuse Italienke,
6, Rue Auber, Pîris,

à 5îf fp.

E'udo ds M.0 KRCELL, notaire à Pont-à-
:,;o - o-,, sc.vcesi.ur de Me MUNIER.

A \EXDRE A L'AMIABLE

1° Beau corps ^ 1?ile i'CFiiic,

E. THIERY
79, Rue des Quatre-Eglises, 79.

Maison spéciale oour la distribution in
térieure des eaux de la Moselle. — Forte

remise sur les prix du bordereau de la
ville.

ht de bonr

1 jlttlîL ilOiïlilîK, a'A sace Lorraine
ayant fait d'excellentes émie* et pouvant

désirsoffrir les meilleures rererences

1 uue place de précepteur ou*oe secrétaire
! dan une kmilk ciirei'eune

S'adrp^siT au Butait du

r îe^ territoires de Pont-à-Mous

son st Maidières,

Cot_po<é i-', mrison d'habitation, bâti—
ir.e,.*s d'.-xploiianon, terres labourabks
et ::'•', d'une c ntenance totale ds 28
lier-"1, r-s 33 or-utiares.

2° Un PIÈt E DE VIGNE de la cou-
tenanc ds 2 n,.c. 28 ares 20 cant. a'y\

seul ;y,âi'. s-toe., ban de Punt-à-Mons-

j son, rô:e de R'.opt, iiendit au Pontko*.
S aH -.^«...r, ; oor tous renseignements,

à M" XRCELL r. ,;rire.

Eluda ùo AI0 KRQÎLL, notaire à Ponî-à-
M,'j.;•-*, succs«seur de l'X MUNIER.

A VENDRE A L'AMIABLE

UN COFiPS DE FEEii

_i__ _e_ «is __r __:

Rue de la Ravineile, 27,

PETIT HOTEL
Entre cour et jardin, calorifère et gaz.

Prix : 2,800 fr.

S'adresser à M<= BOURSIER, notaire,
26, rue de la Poissonnerie.

Maison _> IDE LOT

Mue St-Ceorges, 7 6k

FERRY & GERMAIN, successeurs.
VINS FINS assortis, qualité garantie, depn

1 fr. 20 à B fr. ta bouteille.

CAFÉ GRILLÉ, extra, 2 fr. 80 le 1/2 kilo.

lâisoîi Henri uiim.

26\ Rue Saint-Georges.
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LIQUIDATION

de ioules les Marchandises.

Bijouterie, joaillerie, orfèvrerie, hor
logerie, bronzes d'art et d'ameublement,
penduks, cloisonnés de Chine et du Ja
pon, ruoiz, etc.

£___t__sa__«3gii_3_s__se_i

RAFFERMISSEMENT DE LA VUE.

E. GRAND,
OPTICI_IVT-OC__ISTB (Médaille d'or)

30, Rue Saint-Dizier, à Nancy,

INSTRUMENT A MESURER LA VUE
Dit Optoinètre-BlnocHlnirc

Médaille de bronze. — Exposition univeisclle- k/î
Yeux artificiels humains.

Journal.
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S AVQïxV" Méclairies d'Argent
"" " ~ ~ PARIS

1S6 V- 1svs

LOXDRES

11 *=_ 1S62

ftl E i L L E U R £ LiH EHT DES ENFANTS
Emploie pci.ir i. niant- di h Familli' lto\;ile d'Anglctcric cl di ï,ii—ie. Rcpr^-ente
eiactement tlau a; hmeic. Duimel,! Swii. la Croissance et la Vcvllk aux enfants.

MEILLEUR ALIMENT DES ENFANTS
Piécieui aus=i ici- le<; comalr-ont-. 1 - estomacs fatigués ot Svumis à un régime
adoucissant, ûonn": t tous k= |>r ni n-> « l'àissants à l'alimentât or.

SAVOPY & MOORE, Pra'maeiens ae S M la Reine d'Angleterre

efde S A R le Prince de Salies —It'on SS, r Saint-Claude, Ps~,s
Boîtes : l'SO, 2'50, 6'50. Pharmaciens, Herboristes et Epiciers.

Diïiy

Situé ban de Ville-an-Val, cant^a de
Ponî-a-_ons".oD, composé de terres la-
bour.ibk-.s, aux trois saisens, pré?, chè-
navières el vignes, d'une coatecacc-j to
tale de 21 hïciaras 94 ares 46 centiares.

SV'res er, pour tous renseignements,
à Me KRŒlL, notaire.

LIEGÂUT, Mi légiste
Rue Saint-Dizier, 106, à Nancy.

Bandages en tous genres. Appareils
pour chutes de matrices. Ceintures hypo-
gastriques et abdomiaaies. Bas pour va
rice?. Corsets réformateurs et autres.

fc- .*% SA S% m
sfe *3s<Éasiu3_s'&_vifE_

Aimé DELCHARD,
S, Eue Saint-Dizier, & S6, rue de la Poissoirnene,

Chapellerie de luxe. — Haute nouveauté.
pour MM. les Ecclésiastiques. — Chapeaux feutre de Lyon, qualité supérieure,

" ' ' de chapeaux cachemire, très-légers. — Barrettes, Ceintures, ria-
Vêtements imperméables.

Articles militaires. — Spécialité
Lyon, qualité supéri
Barrettes, Ceintures

PRIX FIXES défiaM toute concurrence.
Tous les articles sont garantis. — Fournitures-,sur commande livrées dans les

24 heures.

€2_©g «g* détail*
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'.araissanttous les Jours, excepté le Lundi
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Je-mlue en ©#a« it seul{représentant dv prinei
(Mgr te

ÂVISIDIVERS

_ abonnement continue ri-e|droi( juequ'à <wn'f contraire
— Les levtrei, réclamations et demandes d'abonné»ettt
doivent ètr« adreïféeï front^de port, à M. __ï_ ÂRSâe,
Ré_a4ear mt efcsf du Journal. — Let manuicriti non
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Omnia wvlliter pro domination
Tacite

., V: ndio-nation qui inspirait à Juvénal ses]
C'' t " tantes ; l'âme de la patrie me dictera}

satires dtu j,écris'jans la capitale de la Lorraine1
'ces lifûeSieI1àant que les mille bruits d'un grand!
mutilée, p rôaonnent à mon oreille, pas',
6amSSt cependant pour m'-empêcker rl'Bnteu-
fSts plaintes de Metz et de Strasbourg et le
are les p^ soiaats prussiens en faction à nos
n^tooïpriertVonpieare, ici l'on "rit.
K<el chante ; ta' bas on tourne des regards sup-,
*r °l vers la mère-patrie, ici l'on tourne le dos ;
pliant» vers f ._^Xv^ . m illumine, on man-

_pour oertir vl'eo.eiuplu uu.v citoyens Nnn grand
pays. Passer sans relâclie du Pouvoir à l'Oppo
sition ; être de l'Opposition pour conquérir le
Pouvoir, être au Pouvoir pour écraser l'Opposi
tion ; affecter en bas un libéralisme outré, eu haut
ne reculer devant aucun excès de force ; plaider
le pour et le contre avec la,même ardeur, at ce la'
même habileté: c'est prècher()d'un. pernicieux

; exemple. Thiers n'a jamais prêché autrement.
' Né à Marseille, l'antique Phocée, il avait du

.sang des sophistes grecs. Sa famille, apparentée
_aux Chénier, était pauvre,. A la création des ly-
,cées_ impériaux, on obtint une bourse pour le
petit Adolphe. Le bonhomme fit présager sa

^grandeur future en étalant de la poix sur les sié-
jjës de'ses régents, afin,^disait-il, de les rendre:
inamovibles. Pour en tirer quelque chose de bon,
'ïï fallut lé froisser dans sa vanité, déjà plus gran
de que sa personne, en lui faisant comprendre
^qu'un boursier ne. devait pas se permettre_les
jnêmes escapades qu'un élève payant. On n'eût
pas plus' tôt touché à ce noble sentiment que le
plus paresseux des écoliers devint le plus' appli
qué ; personne _e lui ôta. la première .place jus-
'qu'au sortir des classes.
' A Àix", étudiant' en droit, il recommence ses
gamineries, devient "le .tourment de la Faculté, le
"•'"' ' — "" ' ; •'rie eau

ïuau"orpurs prisonnières ; on illumine, on man-
à n0b £ a la libération d'un territoire toujours
£e'011ïvé Ot coule Thiers en bronze sur' une
démembre, un cou bmre des cm_
place publique, on Pgor^°_line les contribua-
Sl:ffptous - bkndTn?niTscaSedmut 'I ^Fd'u^ba^d^'étudTan'ts tapageurs et
f î; on se ?ue .urle,i pas dune^^i >emar'dpla'police.. Affilié bientôt au et
ticoîore; on »« ^SSduprixdelaraiiçon.' '-»— ~^—^ _.„*„
de la France ; on m abre> conduite par
Et l'on .appette cette danjmtr. ^ ^^
des républicains but le œip^ ^^^^ , Ceg

serment de iurine a la monarchie, ri le tenait

joliment, alors !
Quels étaient dune ses griefs, quels étaient

les griefs des libéraux contre la Restauration? La
Restauration n'avait-elle pas fermé les plaies et
payé les dettes de la France ? libéré complètement
le territoire? franchement adopté le régime par
lementaire ? donné un prodigieux essor aux af
faires, aux lettres, aux arts ? relevé notre prestige
uilitaire par des combats heureux ? L'opposition

dvnabtique voulait rou\rir et elle a rouvert, en
effet, par fus et nefas, la porte aux révolutions ;
elle commettait gaiement ce crime monstrueux.
Qu'importait à ThitTS, lui qui cherchait le succès'
par le scandale ! 11 fut remarqué des chefs de
l'Opposition, de Casimir-Périer, du banquier,
L iffite, du baron Louis,.du duc de La Rochefou-
canld-Liaucourt, du général Foy ; on le présenta
àTaLkyyrand, qui étudia cette singulière organi-.,
sation méridionale, perfectionna la souplesse des
ressorts, développa les naturelles dispositions à i
l'intrigue. Sous l'ascendant du plus roué des di-j
plomates, Thiers se laissa aller à une sorte de fa
talisme inconscient qui lui fit subordonner de
plus en plus le respect du droit à l'importance du
fait. L'adoration du succès fut son culte intérieur
et extérieur.
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risme, cette association .secrète qui minait sour
dement le 'jtrone' et l'autel, il epsaye sa.voix.de
'fausset dans" les" clubs clandestins et sa plume
d'ans'les mauvais journaux. Sa taille exiguë, le
•désordre de ses gestes, sa verve endiablée atti-

juuc""-i ... i k pa tont unie, cm ,^^0^1^^,^ v_ ^^^ & ——, ~- r-

t-horreur et pitié. *£** J mêmesW,l'attention sur ce singulier tribun sur ce
nous y voyons'^^3ÏVaM^ ^^^^J?^^^t^

ia_I^Ï'»l!*^Y8l»?™™d^^"h0'^ïi™i1î
lPr" .i.-j-„,.'AîtA(iftn-im

e?;dudeuxtiie.. li_jérateur! Qu'y a-t-i1-
' Voyons le prote^u Uné'statue?'Si
ehez.ee petit ^Jm® ^ oi ne pas donner à la
cette action existe Pourq^ F lapostérité
postérité lé temps- de laju récompense à
Île droit'dé décerner la plus n ^ ^_
la vertu civile ou mjhtene-J india_
teraeljio^eu;^^^^, Ua pointe de

"'droit ne'jure', bientôt-.plus que par lui. Un jour.,
"l'Académie d'Aix, composée de, rouges et de,
'blancs, met au concours l'éloge de Vauvenar-
guos. Adolphe Thiers compose.deux éloges, l'un
lUanc et Vautre rouge, et dépose ces deux ma
nuscrits. ,d'éctriture. différente. On examine les
"compositions,' on les classe, la _séance solennelle
"a lieu on ouvre, les plis cachetés correspondant
aux devises des,éloges couronnés, qui contien
nent les noms des .lauréats. Les deux premiers
'plis donnent le même nom, celui dejlhiers, qui
-1 •' • m„™v otl'^lTL îTw France, qui « bouta » à la pointe ae j. remT)orté le 'prix et l'accessit. L'assistance

•V- y„ iJ.„J;ti,o,tw nni lftrf a rendus la fable du
Lorrains qui l'ont

rbnna sa .divine m^1"" 1 rendant quatre siè-
à'AÎc ^^^^L^^J-^ l'ont
cles.-et^ce ne sont poin^ Refroidie
_i|éeilVi.^Si6 SS cet enfant de; le
que les républicains 3^ae fit ,Qn
tjarméb'ière, sur ^ ^£l ns ,Jdécerné au
cheval' coïisul 'les ^W^el leur Républi-
«.cheyal de renfort » ^^Q ktatue ^ par
que iféût point gravi.U.wto uL,cssentiei^ c'était
mal&uV,n'es pas équestre reQom_
a'accaptfrer cette figaedexpio meQue
méé,'dé débiter cette fausse l ^ {
monnaie répulAidaine. L espn^J .
^*^ï^^r^m^^1Te eux et ;lui,
voilà bien les
Mais il les

'diables le petittraître qui les a ^dusk fable du
pays. Plus tard, l'étudiant devenu député et mi-
Wr ._.___' -\n n^y léo-slatif comme uni

Les salons les plus courus de Paris lui étaient'
ouverts ; il les fréquenta, et c'était merveille
d'ouïr un si petit homme discourir avec imperti
nence surtout et sur rien, au milieu des person-
nao-es les plus graves. Mais il savait si bien fiat-
ter°son monde, il faisait briller derrière ses lu
nettes des yeuk si pétillants de ruse et de malice
qu'on passait tout à cet enfant gâté et qu'on s'ou
bliait à bavarder avec lui. Il fit subir ainsi un
véritable interrogatoire aux principaux acteurs
survivants du drame la Révolution. Leurs ré

ponses lui fournirent les matériaux de l'Histoire
de la Révolution française. Sa célébrité et sa
fortune, ont commencé ce livre, qui parti
cipe à la fois du roman, du journal et du plai
doyer, mais qui n'est rien moins que de l'histoi
re. Depounu de convictions, mais dévoré de be
soins, il frappe monnaie en faisant venir la mode
d'admirer- Danton, Robespierre et les hommes (le
la Montagne. Il pousse jusqu'à l'exaltation le
« fanatisme calculé de ses hyperboles.» Les mons
tres delaTerrenr, il en fait des géants ; il absout
la Convention ; l'assassinat de Louis XVI lui
semble une-nécessité ; il substitue au libre arbitre
des criminels je ne sais quelle force irrésistible

fiPTk communs entre eux
lablS ' tant de fois de ses
'C ' ' 1_' tribune, kl lesa ac

bes sarcasmes amépris et dé ses W^3 'ue,ieur culte subit
a,fait,tant ^foiscanomer, ^ onftin ,
pour le « boucher de!Ui n ur leuï
ire dqnheVà J«e_e^
comédie. Personne, au** *\£* àe U siècle Si
.UVririrlu ureriïier clémôlisseui •^^nt_de président,davredu premier -.-_- de
Thiers étuit mort ^fJ^^^^àvO^V0^

1ÏS dans sa

li île ^ dérn'iérê faamere L^^^i,
le maudissaient; en wn ,. tali,té évoqiker
ceux qui nefei^ieht pas a 11m devaut
son àfhé, 'é&âx\\A ne plient Vfjt» y ffi -
ilieurihettre ^^'}^*t^

doré

l^^^^^ëntl^^^os, et
fr profanant l'emblème de l'amour divin on
Wa sue 'le CKUCiiax haine à la Monarchie. Ce
SlTe a été raconté en 1849,, dans le 15* bu:
i-eau de' rAssemblée nationale, par, un témoin,
iSe> (de .Bourges) qui tenait lecruenfix^pen-
dânt le ferment de Thiers et a qui Thieis le pré
Sait pendant le serment de son. camarade
C'est u«i fait connu, dans la presse. Sacrilège!
beau début 4ans la vie. Pn,ora t -i _,,,
' Notre sacrilège passe salicpnçe. Restera-t-il au
tmvfnataï pour défendre l'orphelin et.la veuve?
E* „^fauS'sqn, ambition une scène plus vaste
Pauvre'illui faut ae la fortune ; obscur, il lui

H illicite tam»Weme»t «..^ICT
rfigie du

faire asseoir sa'.'veuve sut un «011
moirié;! Plus hypocrite, 'et -plus ^1^^
augurés p'a\-ëns, i^se^arden g^i
A-4ùlWMt.'Le''peuple sou^iam ^,
ramassé lés bpufs'Ue Clg-ares-éxqm|, jetej p
m;aîtrét'tfù éôrtirulï _anqnet officiel- ime ^ _

^rl^ riln dan, sa longu. et «gj^^
Àèrè q^^iteWliouneur^ 1^^Lmë

! )es ; il so ricite nunluibiucv- " .«^-endant à la

les représentants sont
ceux qui'déchirent, la

I ban c,,. par
J-'

les

«^epgeance' crieri-il :
tr^vioTables!.Malheur .àmvioiauies,: s^^ r , r i^p n décline à

âaflte | ^^W3-'3^ Pf^Sout son adres-
VMàflj^ e' ,ecommapda-le jeune
se,,„Manud, bon Wince?,;Td la'rédaction du
marseillais à Etienne cnef .d g^ . ^

ide _fcoppqs#?pn ayna^qu^. qn , ^^ u^w,p..

^parler de lui. Son

ressauts ^uu œo ""»""""' «.....—- ~~ .-_—-—

point fait profession d'immoralité en histoire. G<
livre, où l'on respire le fatalisme h chaque pag<
a exercé d'immenses ravages dans les intelligen
ces • il les a perverties en atténuant l'horreur de
scélérats. Le mal qu'il a fait dure encore, malgr
que l'ouvrage soit aujourd'hui discrédité ; il
fait surgir une école qui a déduit les_ extrême
conséquences du système du maître. Si l'on ad
mire Danton, l'instigateur des massacres de sep
tembre, on ne peut faire autrement que d'adnr
rer Raoul Rigault, l'ordonnateur du massac
des otages. Infusez dans les esprits la morale s
ciale de la Marseillaise, et vous préparez d
recrues pour la Commune. Du reste, Thiers
depuis condamné lui-même sou livr ; mais _
s'est bien gardé, de rendre l'argent qu'il en avi
retiré.

Le voilà donc riche par un mauvais livre ;
ne se refuse aucune jouissance, aucun luxe, ri
me celui de monter à cheval et de s étaler pitc-
semont sur la voie publique. « Les richesses .
sont venues ;' il se presse d en jouir en hom
nui a longtemps 'pâti. » IN ayant plus taim, il
croit libre de toute obligation envers Manue
combat la réélection dp son protecteur. C es;
commencement de ses ingratitudes ; il tourn
le dos successivement, à Laffite, a Carrel Dup
de l'Eure, à Louis-Philippe et aux royalistes.

T e 'Constitutionnel, où il n était pas le mai.
ûe lui pouvait plus suffire ; bientôt il fonda a
Carrel et Mignet le National, dont la criti
Se, haineuse, fut fatale aux Bourbons.
National fut la citadelle-de la conspiration ,
bonâriste. On y faisait la fi^ljpl»^
au régime qui 'avait deux fors, en 1814 ei
1815, empêcné le partage delà France, et
iwait nôtre drapeau en ce moment a Alge
otS écLuél'iWincible Charles-Qumt. I
tectif était de jeter la royauté hors du gpuve
ment au moyen de la maxime : Le rot régi
TgoZZnevas. « Allez, disait Thiers, f
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On*nia vervdder pro dominations
Tacite

l'indignation qui inspirait à Juvénal ses;
"r ^tes ; l'âme" de la* patrie __ me dicteraj

serwr d exemple aux citoyens d'un grand
pays. Passer sans relâche du Pouvoir à l'Oppo
sition ; être de l'Opposition pour conquérir le
Pouvoir, être au Pouvoir pour écraser l'Opposi
tion ; affecter en bas un libéralisme outré, en haut
ne reculer devant aucun excès de forrec

C'était 1^ ^ ^^
satires tT^S da*n. la capitale de la Lorraine'
ces IigûeS; .dant que les mille bruits d un grand
»utiléeîStique résonnent à mon oreille pas,
™Tn&7 ^cependant pour in'empêcher ri enten-
a3sezf Lûtes de Metz et de Strasbourg et le;
dl'e l6S Pr,t des soldats prussiens en faction à nos,
PaS p6Tà bason Prie et l'on pleure, ici l'on rit.
PPrteS We là bas on tourne des regards sup-,
ft l'on *arnt1eâ'titre_patrie, ici l'on tourne le dos,
pliants ver, la.mer i illumine, on man-|

sSœUr7Satod'unterritoiretoujours
On coule Thiers en bronze sur' Une

lilJy mUérore on fait bruire des cui-
place publique, cnpérore o ^^^

reâ chèrement p-ijes J n en fcux à'Brh.
Mes pn lampions, en bandeio > ^ mul_

?e::\l"soSe^our oublier Imputation

à nos

ge, on boit
démembré

free ; on

ticolore •nu tire vanité du prix dc la rançon.
de la France , on tu cabre, conduite par
Et l'on .appelle cette <Un ^ de rAlsace
des républicains surW du LIBÉHATEUH , Ces
et de la Lorraine, tes ^ font ^ cap
fêtes fonthorreuret ^ arseg> les memes
nous y '°Wefi^ ' coryphées qu'aux fêtes
arlequins e»,ieb t-elles font horreur,

J v " fillM' ' Qu'y a-t-il

car la

mère qui a

pe^dudeuxfiles. érateur, ^
' Voyons le P^ena érite uné.statue? Si
ehez ce petitJ°^ «ourtuoi ne pas donner à k
cette action existe po i r la postérité

cutée de la France, q
t..,'lance les Anglais 1

ui « bouta » à la pointe de
cou-

1o

que
Car

yy ,p1ps Anglais kors de son pays, qui
la lance les A»^ le martyre, Jeanne
ronna sa divine mission pa j ^
d'Arc a attendu une statue peq ^
cle^'et ce ne sont point.les b 4 ^
ériléeU^[,<»!fe£ Sent cet enfant de le

, les républicains l^ne fit gon
nnebière sur uù pédertdj o . ^

^.fdSnfoH laîsPel .leur Républi-
«,cheyal de îenio.v , ^ r
que rfêW point gravi U-J^ ^'essentiel: c'était
malneur, n est P^^ues^tie ^^^^
d'accaparer cette figure, a.en
mée, ae f f'^f^ J it° révolutionnaire,
fonnaierépubWe^e^ ^ ^ ;
le manque de principes, i et lui',
voilà b?en tes" liens, communs eutie^ & ^
Mais il'fe a a?^netk la tribune,'il les
mèoriset de ses saicasme» a.^t^^ m]t(t gubit
a

ms et de ses saiu?m« nnpUeur culte subit
fait tant de fois canoimej, ^^nsnonain ,

le change sur leurpour le « boucher
ne donnera 'a person e ^ disptttera le ca
comédie. Personne.au.si ne^leùr a 1 ^^ g.
davre du premier 4én ôhsseur a ^ id(mt
Thiers était mort'dans s* Pe^f d5r0ppor-
avant le 24 mais sans avoir été.le chcrt ae PP
tunisnie, ils .n'auraient l^;™tf^pS dans sa
ihéoae!; mkis il f[jf^X% t'lïtôtede.VOp-
peati de Père de ^1^%^ à tirer par-

L'ori voit',ceux quiposition, et l'on a sonp

ji île '» .d^^^ie béririr- aujourd'hui,
le matidissaient f | rimrûortalité évoquer
ceux qui ne 'croient pas a i mu- , ___x\-v.hjv iiui ne _v.*«—- i -i irenou devant
son âme, céux'qul ne plient pas k ?eno ^

terre devant

— —u,v,» v,v,,v.v,v WV.V.UU v^v^o U.V. iui^ , plaider
le pour et le contre avec la,même ardeur, a\ ce la
même habileté: c'est prêcher,,d'un pernicieux

- exemple. Thiers n'a jamais prêché autrement.
Né à Marseille, l'antique Phocée, il avait du

sang des sophistes grecs. Sa famille, apparentée
,,aux Chénier, était pauvre. A la création des ly-
_.céesb impériaux, on obtint une bourse pour le
petit Adolphe. Le bonhomme lit présager sa

..grandeur future en étalant de la poix sur les sié-
_gés de ses régents, afin, disait-il, de les rendre-4
inamovibles. Pour en tirer quelque chose de bon,
jl fallut le froisser dans sa vanité, déjà plus gran-

| _dé que sa .personne, en lui faisant comprendre
I,qu'un boursier ne, devait pas se permettre les
jnêmes escapades qu'un élève payant. On n'eût
pas plus tôt touché à ce noble sentiment que le
plus paresseux des écoliers devint, le plus appli
qué ; personne ne lui ôta la première.place jus
qu'au sortir des classes.

'_ A Aix, étudiant en droit, il recommence ses
gamineries, devient le tourment de la Faculté, le
_chef d'une bande d'étudiants tapageurs et le cau
chemar de la'police. Affilié bientôt au carbona
risme, cette association secrète qui minait sour-
'dement le trône 'et l',autel, il essaye sa voix de
'fausset dans les" clubs clandestins et sa plume
jl'ans les mauvais journaux. Sa taille exiguë, le
.désordre de ses gestes, sa verve endiablée atti
rent l'attention sur ce singulier tribun, sur ce
"Mirabeau-mouche. La faction libérale de l'en-;
'droit ne jure .bientôt plus que par lui. Un jour,,
l'Académie d'Aix, composée de rouges et de
'blancs, met au cqncours l'éloge de Vauvenar-
"gues. Adolphe Thiers compose deux éloges, l'un
''blanc et l'autre rouge, et dépose ces deux ma
nuscrits i d'écriture, différente. On examine les
compositions, on les classe, la séance solennelle

"a lieu, on ouvre, les plis cachetés correspondant
'aux devises des éloges couronnés, qui contien
nent les noms des .lauréats. Les deux premiers
nlis donnent le même ,nom, celui de Thiers, qui
1 ainsi remporté le prix et l'acccssrt. L'assistance
'éplate de rire. Les graves académiciens proven
çaux, mystifiés et mortifiés, envoient a tous les
'diables le petit traître qui les a rendus la fable du
riavs Plus tard, l'étudiant devenu,, député et mi- ,
nistre mystifiera le Corps législatif comme une
simple académie de province. Ce jour K les li
béraux portèrent Thiers en triomphe. Dans la
soirée, on se réunit à la Fente des carbonaros, et
la, profanant l'emblème de lamour divin on
'jura sur le oBuemx haine à la Monarchie Oe
sacrilé-e. a été raconté en 1849, dans le 15 bu:
reau 'de' l'Assemblée nationale, par un témoin,
Miche* (de Bourges) qui tenait ^crucifix pen
dant le serment de Thiers et a qui Thieis le pré
Sa t pendant le serment de son camarade
C'estun fait connu dans la presse. Sacrilège!
beau débutxlans la vie.
" 'Notre sacrilège passe sa licence. Restera-t-il au
pays nata^pour défendre l'orphelin et,la veuve ?
Eril faut à son ambition une scène plus vaste;
Su-e il lui faut ae la 'fortune ; obscur, il lui
luum' nom. Le démon de la Révolution le, pous-
se iï SeS Paris-aVec son compatrrote Mignet,
k'noch peu o'araie,' mais la tête bourrée de pro-
etrdtvenir.lls se logent clans les.combles dun

' &r meubla ^ passage "Montesquieu en at-

^^_2S£S

de htiine ;i l.i monarcliie, ri le tenait
alors !

étaient donc ses griefs, quels étaient
<. . . i des libéraux contre la liestauration ? La

Restauration n'avait-elle pas fermé les plaies et
payé les dettes de la France ? libéré complètement

serment

joliment.
Quels

les irriof-

Dieu'mettre ventre a icut, v ig

4 petit Wrgeois, » et cenxqni «o-puen
faire asseoir sa' veuve sur un tic«e leg
mbirié !

seùir sa veuve ^ -- - , leg

Plus hypocrites' «tplus fo^p^fin?
augures p&ena ils'se tegftden sam mc b ,
vbi!à qniWMt. Le peuple souve ^ ,
ramassé les bouts 4e cigares ^We^^ est
ntàîtrê^ au sortir 4_ banquet officiel. îme t

riM qùt i^te lès-hoM^jB 1^*°^^.
l'oyfrqu^ ferles^darif s%^^mmssèt
on'-en trouve dan| Jf^ZloÙl entonnants,
àouilïéespar le côTntaet des objets en ^

le territoire? franchement adopté le régime par
lementaire ? donné un prodigieux, essor aux af
faires, aux lettres, aux arth ? relevé notre prestige
nilikiire par des combats heureux ? L'opposition

dynastique voulait rouvrir et elle a rouvert, en
effet, per fus et nefas, la porte aux révolutions ;
elle commettait gaiement ce crime monstrueux.
Qu'importait à Thiers, lui qui cherchait le succès
par le scandale ! 11 fut remarqué des chefs de
-l'Opposition, de Casimir-Périer, du banquier
L tffite, du baron Louis,.du duc de La Rochefou-

canld-Liaucourt, du général Foy ; on le présenta
àTalleyrand, qui étudia cette singulière organi
sation méridionale, perfectionna la souplesse des
ressorts, développa les naturelles dispositions à
l'intrigue. Sous l'ascendant du plus roué des di-j
plomates, Thiers se laissa aller à une sorte de fa
talisme inconscient qui lui fit subordonner de
plus en plus le respect du droit à l'importance du
fait. L'adoration du succès fut son culte intérieur
et extérieur.

Les salons les plus courus de Paris lui étaient
ouverts ; il les fréquenta, et c'était merveille
d'ouïr un si petit homme discourir avec imperti
nence surtout et sur rien, au milieu des person
nages les plus graves. Mais il savait si bien flat
ter son monde, il faisait briller derrière ses lu
nettes des yeux si pétillants de ruse et de malice
qu'on passait tout à cet enfant gâté et qu'on s'ou
bliait à bavarder avec lui. Il fit subir ainsi un
véritable interrogatoire aux principaux acteurs
survivants du drame la Révolution. Leurs ré

ponses lui fournirent les matériaux de YHistoire
de la Révolution française. S>& célébrité et sa
fortune, ont commencé ce livre, qui parti
cipe à la fois du roman, du journal et du plai
doyer, mais qui n'est rien moins que de l'histoi
re."'Depourtu de convictions, mais dévoré de be
soins, il frappe monnaie en faisant venir la mode
d'admirer- Danton, Robespierre et les hommes de
la Montagne. Il pousse jusqu'à l'exaltation le
« fanatisme calculé de ses hyperboles.» Les mous- !
très de la Terreur, il en fait des géants ; il absout
la Convention ; l'assassinat de Louis XVI lui
semble une nécessité ; il substitue au libre arbitre
des criminels je ne sais quelle force irrésistible
qui les pousse, malgré eux, à se baigner dans le
sang ; les bourreaux finissent par être plus inté
ressants que les victimes, Jamais on n'avait à ce
point fait profession d'immoralité en histoire. Ce
livre, où l'on respire le fatalisme à chaque page
a exercé d'immenses ravages dans les intelligen
ces ; il les a perverties en atténuant l'horreur des
scélérats. Le mal qu'il a fait dure encore, malgré
que l'ouvrage soit aujourd'hui discrédité ; il a
fait surgir une école qui a déduit les_ extrêmes
conséquences du système du maître. Si l'on ad
mire Danton, l'instigateur des massacres de sep- '
tembre, on ne peut faire autrement que d'admi
rer Raoul Rigault, l'ordonnateur du massacre

i dos otages. Infusez dans les esprits la morale so-
eiale de la Marseillaise, et vous préparez des
recrues pour la Commune. Du reste, Thiers a
depuis condamné lui-même sou livr ; mais il
s'est bien gardé, de rendre l'argent qu'il en avait
retiré.

Le voilà donc riche par un mauvais livre ; jl
ne se j-efuse aucune jouissance, aucun luxe,_mê-
me celui de monter à cheval et de s'étaler piteu-
semont sur la voie publique. « Les richesses lui
sont venues ;' il se presse d'en jouir en homme
qui a longtemps pâti. » N'ayant plus faim, il se
croit libre de toute obligation envers Manuel et
combat la réélection de son protecteur. C'est le
commencement de ses ingratitudes ; il tournera
le dos successivement, à Laffite, à Carrel, Dupont
de l'Eure, à Louis-Philippe et aux royalistes.

Le Constitutionnel, où il n'était pas le maître,
ne lui pouvait plus suffire ; bientôt il fonda avec
Carrel et Mignet le National, dont la critique
acerbe haineuse, fut fatale aux Bourbons. Le
National hX la citadelle de la conspiration car-
bonariste. On y faisait la guerre la Pantoufle
au régime qui avait deux fois, en 1814 et en
Î815,°empêcriélopartage delà France et qui
y ' .. k ,... „.„„„„„ «r, ™ mranp.n a Alerer. la

banc, par les gentos^)™,^P
« Vengeance, f ^ ^Çttirent1^
inviolables! ,Malheui à ceux {

i ser IfeWk b£LS chef de 1* rédaction 'du
; marseillais à Etieriiie, cae ^ ^^ .
Con,stifydion^el le plus - pu Jjant-ûe J

Ide^qppqskon fcmtgu , qtuo^J ime_ , i»l^E ^p^a^n c"e moment à Algerjà

nueL Le prorri&ey™ V „;+rP= des Tuileries,
k.;tout; ils,e;nùt à.eas.sei-les^ vitres qe^^ ^.^

La,vï'e-de%Wer.s-n5estpasdece9viesm H d^ ministères, delà Chambie e lui. Son i
c immandent Vndmivatvm et qu! d0"e^1 bTtl t de t..r,ge po.sririe pour l.me paiiei
/.,„it,a S1,r des tables de bw«ze ou de maro ici

ictif était de jetpr la royauté hors du gouverne
Sent au moyen de la maxime : Le roi règne et
ne gouverne pas. « Allez, disait Thiers, forcez

__J__!^ _-SB__ll^, _^,- ^^^—^ ,.-A-\^y.,..^Z^U&U^^-^>£*^^&^«œ^J*S^*n;r

les Bourbons à rester dan« la Charte ; fermez la
porte, ils sauteront par la fenêtre. » C'était la
plus déloyable, la plus injuste, la plus acharnée
et la plus criminelle des oppositions. On voulait
pousser le roi à bout, afin qu'il fournît aux car
bonaros un prétexte, le plus mince, d'exhiber le-
armes emmagasinées dans leurs Ventes et de faii
le coup de feu contre la Charte, au nom de k
Charte, — une Révolution armée enfin-

Les ordonnances de juillet Ainrent à point. Le
National publia la fameuse protestation des
journalistes libéraux, qui fut le. signal de l'é
meute. Thiers la signa ; mais la conspiration
sortant de l'ombre et Paris se couvrant de barri

cades, comme il y avait des coups de feu à es
suyer et non plus des coups de plume,il se sauva
bravement à Montmorency. Là, pendant trois
jours, mollement couché suiries pelouses, l'œil per
du dans les profondeurs du ciel bleu, Tityre prit le
frais et attendit l'issue du combat. Le dernier

coup du fusil était à peine tiré qu'on le >it ap
paraître sur presque toutes les "barricades à la
fois et se faire modestement passer pour un hé
ros.

Les émeutiers ajrant eu raison de la loi, on
procéda à l'installation du nouvel ordre de cho
ses. On construisit l'hôtel en planches des d'Or
léans sur l'emplacement de la Maison de France.
Et Thiers de planter là le National, Carrel et les
idées libérales pour briguer un petit coin dans

i ledit hôtel. Il avait 33-ans. On en fit un conseil-
' 1er d'Etat. Grâce au baron Louis, il cumula ces

fonctions avec celle de secrétaire^rénéral aux fi
nances. Jamais champignon n'avait poussé plus
vite dans les boues révolutionnaires, — selon la

pittoresque > expression de Cormenin. Laffite ar
rive au ministère ; on arrange la loi électorale de
façon à rendre Thiers éligible ; il brigue les suf
frages du collège d'Aix ; il est élu. La tribune
vaut-elle pas mieux que le National!

Adieu les combles du passage Montesquieu !
Mirabeau-mouche perche maintenant sur la mo
narchie contrefaite de Juillet, « comme un singe
sur le dos d'un chameau : » cette figure est de
Chateaubriand. Dans son infatuation, il se croit
seul capable de diriger la royauté bourgeoise. Il
songe donc à se faire prendre au sérieux et sur
tout à faire une grande fortune ; car s'il « aime la
possession du pouvoir, ce n'est pas pour ce que le
pouvoir est en lui-même, mais pour le bien-être
que le pouvoir procure. » Il se plonge fiévreuse
ment dans l'étude des questions de finances ;
grâce à la subtilité de son esprit, à sa merveil
leuse faculté d'assimilation, les plus hautes diffi
cultés financières deviennent un jeu pour lui.
Personne ne dépensera l'argent public plus faci
lement ; mais aussi personne n'égalera sa
manière d'en rendre compte ; cette manière ne
sera pas celle tout le inonde, il l'appellera spiri
tuellement « l'art de grouper les chiffres. » Les
plus malins n'y verront goutte.

La Révolution de juillet n'était pas seulement
une révolution contre le trône, c'était aussi, com
me toujours, une révolution contre l'autel. On
avait abattu le trône d'abord, sous prétexte qu'il
servait de support à l'autel. Erreur ! l'autel a des
appuis moins périssables. Bref, l'occasion se pré
senta, en 1831, de juger le fond voltairien des
hommes de juillet, lorsqu'ils mirent l'archevêché
de Paris à sac. Il sembla voir alors s'abattre sur
la Seine une horde du temps d'Attila ou de Gen-
séric, sous des vêtements modernes. Comme on
ne courrait aucun danger dans ce combat stupide
coutre des objets inanimés, Thiers y courut. Ce
petit singe de Voltaire souriait à cette scène di-
o-rre du Paradis perdu. Lorsque la garde natio
nale arriva pour mettre fin à la démolition,
Thiers s'interposa avec vivacité pour donner aux
démolisseurs le temps d'achever leur œuvre in
fernale. La croix dorée qui s'élevait sur Notre-
Dame de Paris fut abattue le même jour, par son
ordre assurément. Je n'invente pas, ie résume .
simplement la déposition faite à la chambre des
députés, le 13 août 1831, par une témoin oc
culaire, par François Arago, l'illustre astronome.
La parole d'Arago vaut de l'or, le Moniteur a
imprimé cette parole. La complicité morale de.
Thiers avec les Vandales du sac de l'archevêché
est patente. Elle fait au serment sacrilège d'Aix
un superbe pendant. Croyez-vous qu'il s'en est
repenti? Jamais. Il disait plus tard à un royaliste
marquant du Lyonnais : « Après tout, c'était un
acte bien excusable delà gaminerie parisienne !»
T.out l'homme se dépeint des pieds à la tête dans
cette, phrase. Si quelque jour,un grand capitaine
et un grand politique rend à la France la Lorrai
ne et l'Alsace, si on dresse une statue bien méri-
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tée à ce libérateur pour tout de -bon, et si le peu
ple souverain attache alors une corde au cou de
celle de Thiers qui n'aura plus raison d'être,et si
on l'abat comme nous en avons vu abattre quel
ques-unes depuis 1870, les mânes du « petit
bourgeois » ne devront pas ressentir _ l'injure de
cet «acte bien excusable de gaminerie ; > ce se
ra la peiue du talion. Quiconque a démoli sera
démoli- . ,,

je reviens à mon sous-secrétaire d Etat, n
avait fait, dans sa jeunesse, un travail approfon
di sur le fameux système de Law. Désireux d être
remarqué à la tribune pour les discussions d'af
faires, il puisa dans son livre sur Law la matière
nécessaire à un plaidoyer pour l'amortissement
de la dette. Dette infortunée ! l'amour de Thiers
pour l'amortissement était purement platonique.
Il a amorti moins que personne, et chaque réédi
tion de sou premier discours sur l'amortissement,
car il l'a répété souvent, a fait, au contraire,gros
sir la dette,

Le ministère Casimir Périer succède au minis-
re Laffite ; Thiers fait une pirouette, renchérit

le zèle de Périer, sur son attachement au roi
de la bourgeoisie, sur l'énergie des moyens de
gouvernement à employer. Il se met aux genoux
de Louis-Philippe, il ne sait par quelles grima
ces serviles, par quels baise-pieds lui témoigner
son humble dévouement. Par derrière il le crible
de lazzis ; mais, avant tout, il ne veut dégringo
ler de la bosse du chameau. Le sensualisme du

pouvoir pousse Thiers à toutes les bassesses ; il
fait les délices des satisfaits du juste-milieu, de
ces "-rends coupables de l'époque qui ont faussé
le bon sens public avec leur devise : « Ni Jésuites,
ni Jacobins, » c'est-à-dire ni vertu ni crime, ni
bien ni mal, vive le dieu des bonnes-gens!

Thiers mérita bien de Casimir Périer qui le
chargea d'une mission secrète en Italie. Avant
de prendre la route du Midi, le petit vaniteux
prit secrètement ses mesures pour faire éclore sur
son passage en Provence des ovations spontanées
et fl suivit ses fourriers à petite distance. Hélas !

„ hélas ! quelle déception. Charivari à Aix, chaiï-
• vari h Marseille, charivari àBrignolles, charivari

des charivaris, charivari à la provençale. Il a la
tète fendue des cris : « A bas le traitre ! le traitre
à la France ! le traitre à l'Italie ! le traitre à la

Pologne ! » Les académiciens d'Aix étaient ven
gés. Le transfuge des clubs révolutionnaires de
venu.homme homme lige du Pouvoir essuyait le
feu de ses amis d'autrefois. Le cœur gonflé de
rage, il mit aussitôt la mer entre eux et lui. Une
consolation lui était réservée.Périer meurt à pro
pos, on rappelle Thiers, il est ministre de l'inté
rieur, et voici comment il se couvrit de boue là où
un autre se serait couvert de l'estime des cœurs

généreux.
La prise d'armes de ia Vendée est connue. Une

fille des rois, une femme, une mère, ose tenter le

grand ouvrage de conquérir l'héritage de son liis.
Elle échoue dans ce dessein, elle fuit d'asile en
asile, jusqu'aux bords rie l'Océan, où elle s'abrite

-sous le toit d'un ami fidèle, en attendant qu'un
vaisseau puisse la soustraire aux dents des li
miers lancés sur sa piste par l'oncle qui lui a
volé son h 'ritage, Or, elle a laissé cepter sa con -
fmuce par un homme de la race du Judas. Ce Juif
allemand, cette âme basse, vile, infâme, Deutz
enfin connaît la retraite de la uuchesse de B ,rry.
Il va trouver Thiers, offre de lui vendre sou se
cret. Tout autre eût écrasé le misérable sous le

poids de l'indiguaiiou. Mais le jeune ministre,

thiés à achever l'Arc de Triomphe de l'Etoile.
Madeleine, le Palais du quai d'Orsay, à placer ^
Voltaire au fronton de Saiute-Cxéneviève , son
e-énie sans doute sur la colonne de juillet, et la

la colonne Vendôme. Ceux
raient dire les

redingote grise sur

qui exécutèrent ces travaux pour
'' ' ''' " riers qu'il passa avec eux.petits traités particuli

Il commence aussi a jouer à coup sûr à la Bourse,
grâce aux complaisances du télégraphe. Les
journaux du temps l'accusent de tripoter et d'a
gioter, il ne s'en défend pas et l'on verra s'élever
son délicieux petit hôtel de biplace St-Georges
aux accords argentins de l'Amphion de la Bourse
et des Travaux publics. Le seul service alors ren
du par lui à la France est le maintien du tarif
des d maries, c'est-à-dire du système protecteur.

Après avoir brassé quantité d'affaires, il repas
se à l'Intérieur. Les socialistes s'agitent, les
émeutes des 12-13 avril éclatent. Alors il fait de

la répression à outrance, dji terrorisme constitu
tionnel, « non pas par rigueur systématique ou
par violence de tempérament mais par fatuité
d'énergie. » L'ancien rédacteur du National ne
prêche plus l'insurrection, il la mitraille dru-et
serre dans la rue d'abord, puis il massacre la li
berté dans sa loi sur les associations. L'attentat

de Frischi lui fournit une belle occasion d'étran

gler la presse, cette mère à qui il devait tout, au
moyen des lois de septembre, lois dépassant de
beaucoup la rigueur de ces ordonnances de Juil-
letdontil avait fait àla Restauration un crime irré

missible. Le fougueux libéral de 1830 s'est mé
tamorphosé en un réactionnaire non moins fou
gueux, aussitôt où il a eu pignon sur rue. Entre
temps, il se fait appeler Foutriquet par le ma
réchal Soult, surnom gracieux qui devient vite,
populaire, et dispute la prééminence à Guizot.
Si Guizot conduit le char de l'Etat, Thiers crc use
les ornières qu'il doit verser. — Mais la France?
— Bast ! on reléguait cette bonne fille au second

Anvers pour la distraire ou

delà démoralisation, puisque Eugène Sue are-
connu lui devoir cet ignoble livre du Juif-Er
rant, qui a empoisonné tant de pauvres esprits.
Les « patriotes » ne le laveront pas non plus du
reproche, d'avoir lui, enfant gâté de la Révolu
tion, plaidé pour le moins admissible des privilè
ges, pour l'hérédité de la paierie.

Dans la seconde moitié du règne de Louis-
Philippe, Thiers. battu dirns les conseils du roi
par Girizot, reprend son premier métier de révo
lutionnaire , et devient le chef de l'opposition li
bérale. Non content de combattre le pouvoir exis
tant dans l'arène parlementaire, il le combat par
ses livres et dirige contre Jui une machine de
guerre formidable : VHistoire du Consulat et de
l'Empire, un chef d'oeuvre.

IXHistoire de la Révolution était d'un jeune
homme haineux, inexpérimenté ; YHistoire dû'
Consulat et de l'Empire est d'un homme mûri
par le travail, le maniement des affaires, l'expé
rience des hommes. Ce .monument élevé à la po
litique, à l'administration, à la guerre, à la di
plomatie du régime impérial fut fatal àla monar
chie vulgaire, bourgeoise, peureuse de'1830.Ve
nant après le retour des cendres de Sainte-Hélè
ne, après le rétablissement du « petit caporal »
sur le bronze de la grande armée, après les chan
sons de Béranger, après lès odes enthousiastes de
Victor Hugo, après les tentatives de Strasbourg
et de Boulogne, il donna un corps à la légende
napoléonienne ressuscitée, il prépara, le 2 décem
bre, pendant que les Girondins de Lamartine

tionnaii m SOIZZ"^™'!^ tempérament ^
it, " on ne Test pas î1 °
février avait renversé Guizot - rX-XX APrès

est

qui .- - - -
•nement aux aaffaires par une battue à la femme
proscrite était exempt de ces pudeurs de cheva
lier. — Combieii veux-tu ? dit-il à Deutz. — Un
million et deux cent mil'e francs d'arrhes. — Le
nouvel Iscariote était plus cher que l'ancien.
Mais l'o' casion d'illustrer la couronne et d'obte

nir les grâces de Louis-Philippe en lui taisant
présenter sa nièce ernnienottée par deux gen
darmes valait bien un million. Thiers mit sa
main dans la main que Louvel même eût re-

_ ^ .......___.._....-. --— -_ j--— _.__„*_, , -_._„„„ ^ v^v.oujujj égyptienne, preti
avait la bonne fortune de signaler son avè-fl soutenir Méhémet-Ali contre l'Ano-leterre
ip.nt, aux aaffdires uar une battue à la fem-m.v .Russie, la Prusse p± In Tnm„;/™ ..'

plan. On assiégeait Anvers pour
bien on festoyait à Grandvaux pour la divertir.
Foutriquet singeait Fouquet.

C'est une charu an te histoire que la partie de
plaisir de Grandvaux. Des ministres, des députés,
le préfet de police et autres gens à panache s'en
vinrenl cuisiner de compagnie sur les terres du
comte Vigier. On mangea beaucoup, on but da
vantage, chacun raconta sa perite gaudriole. Les
yeux de Thiers papillotaient, on le couche, il
s'endort. Tout à coup, est-ce un rêve? son
oreille est frappée de bruits étranges ; il se ré
veille en sursaut; plus de doute, un orchestre
diabolique joue sous sa fenêtre ; ce sont les autres
convives, ivres plus d'à moitié, qui lui donnent,
en guise de sérénade, un charivari renouvelé
d'Aix, de Marseille et de Brignolle. Sa vengeance
est immédiate, il écarte brusquement les rileaux
et se inoutre entre deux flambeaux brillants dans
la posture desdiabl ;s de Caliot surla Tentation de
Saint ^ Antoine. L'orchestre, épouva ité par cette
apparition, fuit ; les nymphes de Grandvaux
plongent dans leurs grottes profondes. Cette vic
toire de haute lutte fut fort céltbrée. Dupin n\ n
manifesta, du reste, aucune surprise. Il ne faut
donc pas s'étonner si Thiers, passé aux affaires
extérieures, voulut ensuite intervenir en Espa
gne lui qui avait 'blâmé en 1823 1 intervention
des Bourbons. Rien dans sa statue ne rappelle et
c est dommage, l'héroïque posture de Grandvaux.

Cette ardeur belliqueuse faillit nous jouer un
mauvais tour en 1840. Il nous engage inconsi
dérément dans la question égyptienne, prétend

""* (1' la

poi ssée ; ils topèrent,ies arrhes furent comptées,
le secret livré-. Forcée de sortir de sa cachette,
après dk heures d'indicibles souffrances, et de se
livrer aux sbires de Thiers, la duchesse de Bercy
est enfermée dans la citadelle de Blaye. Nuit et
jour elle est gardée à vue par un soldat brutal ;
son état est d'gne de tous les égards, de tous les
respects : on ui abuse pour la flétrir aux yeux de
la nation ; on veut déc mvrir le secret de*sa vie,
divulguer ses faibles-es ; les rapports des inéde -
cins sont livrés aux journaux ; on arrache enfin
à la malheureuse duchesse l'aveu de s >n mariao-e
s.-cret en Pâlie. Cet aveu, malgré la parole don-
nk; de le laisser aux archives, est insérée par or
dre de Thiers au Moniteur, afin de briser à tout
jamais la couronne de régente sur le contrat des
secondes noces.

Louis-Philippe dormira tranquille, les devoirs
de l'hospitalité ont été remplis ; il peut dire à
son premier ministre : « Je suis content de vous ;
la Convention n'a traité ni la Reine ni Mme Eli
sabeth comme vous avez traité ma nièce. » Mais
en même temps, aux applaudissements de la
rrance honnête, chevaleresque, chrétienne, la
grande voix de Victor Hugo se faisait entendri
au milieu des Chants du ^Crépuscule ; dans ses
vers à Y Homme qui a en livré une femme , il
clouait au pilori d'infamie celui qui avait obtenu

• Je million et l'«impur traitant » qui l'avait accor
de. Ce n'est pas l'Histoire tenant ses tablettes
qu un aurait dû représenter au pied du monu
ment (Je Thiers, mais Deutz accroupi et comp
tant son or ! l

De geôlier Thiers devient entrepreneur'- il
ècli mge le maigra portefeuille des affaires inté
rieures contrôle portefeuille dodu destravauxpu-
oiica, moyennant mj crédit do cent millions des

Russie, la Prusse et la Turquie, manque nous
mettre cette formidable coalition sur les bras par
pure fanfaronade. Mais il profite de l'émotion
causée pour faire voter les fortifications de Paris
complément obligé de l'œuvre de Vauban et de
nnT ro-401Tt.nJ0US aurions da tirer meilleur
parti en 18/0. L'idée n'était pas de Thiers • il la
reprenait de M.ClermontdeTonnerre,minist,re de
la guerre sous Charles X, et qui avait déjà fait
.eudiei. la question. Thiers voulait-il réellement

miri il /Tf°8'-6 &ronda»te?Les avis diffèrent,
mars les fortifications sont restées, et nous nous
sommes trouvés trop heureux de les avoir Le
ouvrages de Paris et la conservation de Belfort
.o a les deux services sérieux, durables, rendu '
par thiers a son pays.

Pendant cette première moitié du rèo_e de

raux et îeu? ?°UX ^ SOUVeraiQ> renier les-libé
e etei iw f™ j"! 8"uei're d'extermination,

sejetei a^ec plus de témérité que de hardiesse
dans la politique d'aventures qu'il attaaueif X
coS^îl1^3 ta''d S°Urf le -corrd emptrToic
cXl?n:le JUge " Cttte^ le ^blSn

ties1 ÏoSetïi^?0111'0^^^^3^8 de djnas-
c Sni y T dG P.rm%es. donneur et exé-

ment attaché son nom a l'état siéo-e de Park
« Spl^Wf8 'r Ly°n' a- -agniiq'uS
« cxpi.itsdela rue Transnonain, aux dénm-i*

nSsd\ux01fo'Saint-fiCïe1' ^^mbaS:

« ouS.aquuV4n1 aenchaîQé^ &«?_
« wut c. qui a flétri la presse, à tout ce mri «
« faussé le jury, à tout ce qui a décimé le ,
« tionales, a tout ce oui a démoralisélanl,

Le « cheval de renfort » fera oublier pifstard
dux « patriotes > ce iuo-omer-r q^-AwT V d
de l'un des plus atiffi£__ ?u _ M"8*'

préparaient février, cette réponse de 1848 à 1830,
du peuple aux bourgeois

Les républicains se plaignent amèrement du 2
décembre ? Si le second empire a été leur châti
ment, il était avant tout leur faute. Béranger et
Victor Hugo, leurs idoles,ont donné à la légende
impériale les ailes de la poésie : Tniers, qu'ils ac
caparent aujourd'hui, lui donna la force d'un
système politique, en la présentant comme la Ré
volution disciplinée. Ne saurait-on trouver enco
re une autre explication de l'opposition napoléo
nienne de Thiers dans ce fait que le prince Louis-
Napoléon, en voguant vers Boulogne avec ses
compagnons d'aventure, leur annonça M. Thiers
comme devant être son premier ministre. —
Pourquoi ?

Bref, Thiers ayant profité de ses divers 'minis
tères pour s'amasser une immense fortune,
n'ayant plus besoin du pouvoir pour s'enrichir,
préfère être le chef incontesté de l'opposition li
bérale,de l'agitation réformiste ,que de soutenir la
monarchie dont il a été un des principaux au
teurs. Il n'a plus besoin de Louis-Philippe,Louis
Philippe peut partir,il ne sera pas regretté. Aussi
comme son ancien ministre,du haut delà tribune,
accable de ses mépris le pouvoir constituant,
comme il exalte la Révolution'à laquelle il rap
port tout ce qu'il est, comme il se vante de lui
appartenir. Les Jésuites, il n'en ferait qu'une
bouchée à ce moment là. Et tout ce bruit, dans
quel but? sinon de se faire accepter d'avance
comme le chef indispensable do la nouvelle ma
jorité libérale ou voie de formation, pour s'impo
ser à la dynastie cadette comme « maire du
palais. »

Février et le feu roulant du boulevard des Ca
pucines dérangèrent ce beau plan ; la Républi
que fit son entrée en scène au lieu et place de la
la Réforme demandée. C'était le moment de se
montrer, Thiers resta chez lui. L'action était plus
dangereuse qu'à Grandvaux ; il pressentait l'o
deur de la poudre. On 'le vit servir des vivres à
une bande d'insurgés dans la cour de son hôtel,
il me D(5sne, sa belle-mère, faisait les honneurs.
Il montrait à M. Mole, avec un orgueil ridicule,
ses mains qui, disait-il, avait serré les mains
calleuses du Peuple. En désespoir de cause,Louis-
Philippe a recours à la popularité de Thiers pour
apaiser l'émeute. Celui-ci, s'abusant sur son
prestige dans Paris, fait afficher une proclama
tion, oblige lo maréchal Bugeaud, qui pouvait
écraser l'insurrection, à mettre l'épôe au four
reau. La proclamation qui devait opérer des mer
veilles fut lacérée, on cria : « A bas Thiers ! » Le
petit homme n'était donc pas un spécifique uni
que, mais les troupes étaient harassées et démo
ralisées par tous ces retards, et l'on dût renoncer
à la lutte. Thiers venait, à la différence de 1830,
de faire une Révolution sans le savoir. Aucun
conseil, aucun encouragement ne vinrent de sa
part à Louis-Philippe ; il se contenta de mettre
son roi en fiacre, après l'avoir fait trébucher du
trône. Pour lui, laissant à d'autres le soin de
trancher la question de régence ou de République,
il songea à mettre sa précieuse existence à l'abri
des horion s, s'esquiva d'abord au Corps législatif;
de là, sous un ridicule déguisement, dit-on, lu
nettes vertes et perruque blonde, et conduit par
M. Talabot. il regagna par les plus longs dé
tours, le bois de Boulogne et les Batignolles, son
hôtel Saint-George^ où il arriva, dit Daniel Stem,
« dans un état de complète prostration physique
et morale. »

Il ne pécha jamais par le courage ce petit fan
faron qui en remontrait aux plus vieux généraux
et qui racontait les grandes batailles du premier
empire comme s'il y avait assisté. Il perdit un
moment sa popularité. Il eut beau envoyer son
adhésion au gouvernement provisoire, ses com
patriotes ne voulurent pas de lui aux élections
générales pour la Constituante ; il fut trop heu
reux de ne pas sombrer aux élections complé
mentaires du 4 juin. ' r

De quel coté orientera-t-il sa voile ? A vrai dire
If évner l'avait déconcerté, malgré toutes les res
sources de son esprit. Mais, somme toute, la Ré
publique ne blessait chez lui ni les principes—
il n'en avait pas, — ni \es sentiments — ils!
étaient au plus offant et dernierrenchéxisseur I

. -n ambition mextine-uibk n
panégyriste de Danton où ™ «~ v- e' °»
tout, Février avait renversa «jurzot - ™ • J—
t'^sté : raison de ne pas bouder Févri^i^
quand on est rompu aux affaires quand / ?Uis-
d une grande renommée d'orateur? et d'é °-l0ui*
quand on possède un talent insinuant JCnvail».
quand à une verve intarissable nh°?Ie.
gage limpide, quand on doit à une SnX\h^
digieuse de conception merveilleuse^}** Pr°-
par une infatigable activité d'avoir^aicon,SerVie
peu près le cercle de, connaissance'nZ* °^
son époque, on peut espérer bri 1er enre?68 à
premier rang dans les luttes de la tribun ^ a*
ribune est restée le rnarche-pied du P, ^ la

Guizot ne veut pas survivre au deuil de _T, V°ir'
due qu il a servie ? Mais Guizot n'est nasT^
siècle, et Thiers, qui en est 00 L i P s de sou
treplas mmistle\'ifeTm7,Tfra, de«'~
blique. -Mais la Wnce „P ?" tl'd%l
^'anarchie l Thiers vSose -h°mble-Peu de

sera son a^sur a Th" ZZTf^ ^
propriétaire aussi, que diable TST^ÎT- f «
partager ses bénéfices avec Proud'W, 6nd ?as

Du reste, le peuple redevient insoLt 1 "
pie menace l'hôtel Saint-Georffe lp *'le1peu-
ménage pas les quolibets au parvèn ?/ClA?îe ûe
peuple cherche sur le théâtre litIT & ^ le
mariage, le peuple enfin murmuriIcZTl v S°U
me dont Samt-George fait preuve ^'Gïa-
mille indigente, le Souple V; Vers sa fa
de la Madeleine, /laPfru^e t-K-^"1^
Mme Hipert,sœurdeM.TrriersM!o|dhôte de
sez. Ces drôles méritent d'ètremiï s i cst as~
Thiers siégera à droite, iS -a la r<dson.

Il fera ostensiblement toute esn.W v
aux catholiques, les promesses lui i oSent «.T"'068
au point do circonvenir l'évèone ,ÏÏ 1811Peu'
léans, Mgr Fayet. D'autre part?"]*„ d 0r"
chette les républicains influents ] . -y'" Ca~
très disparates de la me de Poitie,- , eiélflents
un jour autour de lui. Thiers le A^frouPeront
planmaehi^élique cousit^
publique en apparence, mais en réaiitél 1 et?
î œuvre du gouvernement provisoire If, ,! ?
que moyen de démontrer aux électen'C 1 ' U-m"
sauce absolic d'implanter la R? >• ] UHPula"
sol national. 1 ^ Jd RéP»Wmiae sur le
^ Oh ! Thiers n'avait pas étudié pour rien k. ,ai
nu premier consul. Qu'eu dites*^voUlT£ffi
caitis mes maîtres, thuriféraires « duchïi }""
report ? >> Mais les républicains de f84B e ±
laisseront pas prendre ; ils ne _ohèiv-n7 Sy

et la République modérée, honnête D
. A la Constituante Thiers se montre l'homme
oes prmieges, - il combat le s, rvice milice
obligatoire pour tous, il défend la conscription
et lo remplacement, - il enlève un vote de flé
trissure contre les doctrines de Prud'homme- il
écrit mi livre sur 1a propriété, c'est-à-dire'un
nla1doyer3.ro domo suâ, — il met une irrésisti
ble éloquence au service du pouvoir ten porel des
Papes, _ il vote l'expédition romaine. Rriiubli
cams, frères de Garibaldi, voilez-vous la face 1
Viennent les journées de juin, il vote pour la
dictature de Cavaignac, il fait répondre par
des coups de canon aux doléances du prolétariat
Ici, je laisserai parler un républicain dont ie
jugement ne saurait être suspect, Daniel Stern •

« Le tort principal de son cœur, devenu l'er-
« reur de son esprit, c'est qu'oubliant trop vite
« son origine, il n'a pas songé dans l'exercice au
« pouvoir à ce peuple dont il est sorti. L'amélio-
« ration du sort des classes pauvres n'a point
«occupé sa pensée. Le progrès qui l'amenait
« aux honneurs lui semblait le progrès dèfini-
« tifde l'esprit humain. L'Égalité et la liberté
« qui l'avaient fait puissant et riche lui ont
« paru suffire au bonheur du monde. »

Comme c'est écrit ! comme c'est jugé ! Il faut
rapprocher de ce passage admirable, un extraitdu
livre de Thiers, La Propriété : « La Keligioa,
« allant plus loin que la philosophie, la Religion
« tirant des besoins de l'âmehumaine une sublime
« conjecture, qui est un désir pour celui qui ne
« croit pas complètement, une certitude pour ce-
« lui qui a la foi entière, la Religion nous dit :t
« souffrez, souffrez avec humilité, patience, espê-
« rance, en regardant Dieu qui nous attend e
« nous récompense. Elle fait ainsi de toute dou-
« leur 1 une des traverses du long- voyage qui
« doit nous conduire à la félicité dernière. * On
croirait entendre un frère prêcheur exhortant
les chrétiens à souffrir pour l'amour de Jésus-
Christ. Qui donc monte ainsi en chaire? qui
donc a pris le froc ? C'est le démoliss-;ur de la
croix ae Notre-Dame. Comediante ! Thiers prê
che lejeûne parce qu'il n'a pas faim le maigre par
ce qu'il fait gras, la souffrance parce qu'il jouit.
Ce n est pas sous la Restauration, étant sans sou
m maille, qu'il eût tenu ce langage.-

Ebloui de son facile succès sur Pruud'hon. se
flattant d'être le sauveur de la bourgeoisie, le
bon apôtre s'emploie à entretenir les alarmes '
des propriétaires, , recjueille des souscriptions
pour inonder la province de petites brochures
contre la Rouge et prend la défense de la cais
se, avec l'espoir d'arriver à la magistrature su
prême. Ii met Marrast (!!!) dans ges projets, fait
fabriquer des Dallons d'essai pour sa présidence,
livre Cavaignac aux épigrammes du Constitu
tionnel. Mais, fâcheux contre-temps ! la
légende napoléonienne court les villes jet le»
campagnes, elle se dresse devant l'ambitieux et.
lui barre le passage. Il la reconnaît, jui sourit,
b incline devant elle, s'efforce de faire .voter ses
amis pour le conspirateur de..Strasbourg et de'
Boulogne, pour le neveu de l'empereur. Thiers

f te de la présidence le glorieux vainqueur de
aTi l'incorruptible républicain Cavaignac et

11 feire place à Napoléon, au maître four. Ah .
fl Tépublicains ont la mémoire courte. La srili-
mde de M. Thiers pour le triomphe du prince

° rit même un peu loin, car il le df
Sèment, à l'Elysée;les
étendant que « habit *
P...ia à boutons d or aurait plus de prestige

prince
JoHjploter au

issuadait fa_

'habiller ea général,
ir, sévère, collant'

n-mle à boutons d'or aurait plus de prestige »
n„ eut dit le maître de la garde rove. Grâce à
Y légende, grâce à 1 auteur du Consulat, le
1 ,p fut élu président de la République, il - ut

1 jour le rétablissement de
i<eI_ipire.

La fmieuse revue de Satory donna de l'inquié-
,.,je à Thiers ; il requit à la Législative une note
Z blâme contre les ministres : « Si l'Assemblée
fde dit-iJ. l'empire est fait. » Le brave et clair-
nva'it La Moricière le prit à part : « Oui, l'em-
l est fait, et c'est vjus qui l'avez fait. » La

P!m3û première du 2 décembre et de la déporta-
ftion des « patrrotes », ce fut donc Thiers Ses

ttci titres à la gratitude des mêmes « pa-
"" pS » 11e Svmt.pas moins considérables. Il dé-

Là SâIETTE DE L'EST
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Uue rare éloquence en faveur de la liberté
enseignement primaire et secondai re

SeZnt^d^éputés'^èvelaséa ce
eraps, pour couper cou.'t à

ajvit - A]m\ fut dissous le Corps
ami noinpf.a le 4 septembre. co:n_e

Tniers Ce diaUPIt'l °U P" la comPlicité d"-

JfVille.il les estimait tr
nt-il ? Il Se réSe
Eur.

lomme se vengeait
Mais il

ritre avec les gens de l'Hôtei-
rop au-Jesous de lui. Que

?rva pour l'avenir, il entreprit en

je l'enseig" . "•.-'"wmr,,,. , |u es
tima l'enseignement du cei-ge bien supérieur à
"qui ie l'Université ; il donna la forule aux ius-
fitufa-urs de l'Ktat, ces « détestables petits so
cialistes, ces anti-curés ; il dépouilla publique
ment ses absurdes-prétentions contre les Jésuites;

I se fit l'avocat des congrégations non-autori-
sées ; il Qe vit 1ue dffins ^S-^ le salut de la
société. Le général des Jésuitrs n'eût pas mieux
plaidé sa.cause. ,

Lea discours prononcés par Thiers à cette ép .-
aue sont le meilleur arsenal que l'on puisse uti -
user contre les lois Ferry. Et Jules Ferry et les
athées; ses dignes acolytes, s'agenouillent dévo
tement devant la statue de Thiers ! Mon Dieu, si
la statue allait parler et démasquer ces tartuffes !
Thiers «e montra aussi dur pour les droits politi
ques des prolétaires que pour leurs droits au tra
ita]. Fidèle à sa marotte prit an iste du « pays ié-
o-al, * du suffrage réservé à quelques pri ilégiés
comme lui, il défen lit la fameuse loi du 31 mai
1850, qui mit sur le pavé politique 3,000,000
d'électeurs. Il vota la suppression des clubs.

Nos maîtres du jour nous représentent de ridi
cules et plats valets quand ils lèchent les chaus
ses de celui qui les roua de coups dont ils s'effor
cent en vain d'effacer les ineffaçables marques.
Le «cheval de renfort* a faitoubliertant d'affronts,
paraît-il à ces souples échines.

Au 2 décembre, Thiers fut arrêté nuitamment
en son hôtel, et bouclé à Mazas. Le cœur lui
manquait toujours dans les grandes circonstan
ce;?, il se salit, dit-on, comme un petit enfant, et
demanda en pleurant, pour sj remettre de sa
frayeur, son indispensable café au lait. Un pa
reil compère n'était pas dangereux ; on lui per
mit de. prendre le chemin de fer et de gagner la
frontière. Il ne se le fit pas dire deux fois, sa
tranquillité d'esprit lui revint à Francfort.

Lorsque l'empire,ratifié par le suffrage univer
sel, sentit le terrain solide, Thiers fut autorisé à
rentrer en France. Il lui fallut dire adieu aux in
trigues, parlementaires, il _illut faire son deuil
du pouvoir,' et, se résigner h subir le maître au
quel il avait plus que personne, ouvert les portes.
Aussi bien pendant pn'ze -années, longum œvi
spatium, l'hôte de Saint-Georges" dut-il ronger
son'frein', en tête-à-tête aveé ses «chères études.»
"Ne pouvant faire autre chose, il fit de l'art, de la
littérature et de l'histoire jusqu'en 1863 où Paris
le nomma député.

Sous l'empire, impossible de tirer,comme sous
Louis-Philippe , les marrons du feu. Thiers se
grima, se composa un rôle sérieux et, chose
étourdissante, sut le remplir jusqu'au bout. C'est
la belle époque de sa vie.Entre les ennemis irré
conciliables du pouvoir régnant et ses adorateurs,
il choisit une place en vue, d'où il avait pour té-
n.oin de son opposition la France intelligente, la
France qui répudie la démagogie et le césarisme,
la France qui veut la liberté réglée, l'autorité
tempérée, le lendemain assuré, l'honneur du
nom gardé, la vraie France enfin, celle qui prie
et qui travaille. Cette France applaudissait
Thiers quand il réclamoit à l'empireles libertés
nécessaires, l'ordre dans les .finances, quand il
s'élevait contre la follejéquipée du Mexique, quand
il dénonçait,après Sadowa,les périls,que faisaient
courir au pays la coexistence :ae l'unité italienne
et de l'unité allemande sur notre frontière orien

tale, quand il montrait aux Jules Favre et aux
Jules^Simon le néant et le danger de,leur utopie
dala-natioù armée, quand il flagellait impitoya
blement la politique des nationalités, politique si
fatale-à notre prépondérance européenne, quand
il signalait toutes les fautes commises, quand il
soutenait la protection du commerce, quand en
fin il osait s'élever seul, malgré les cris, malgré
les insultes, contre la guerre'irréfléchie de 1870.
Oui, la vraie France était alors avec lui, parce
qu'il suivait les traditions nationales et ne ména

geait pas plus l'esprit révolutionnaire d'en haut
que celui d'en bas. Il n'était pas dans sa vérité à,
lui, qui est l'opposition systématique.mais il était
dans la vérité française, ce qui valait infiniment
mieux. Pourquoi n'est-il pas demeuré fidèle à
cette vérité ? Pourquoi allons-nous voir l'homme
des libertés nécessaires devenir celui du despo
tisme nécessaire ?

L'empire s'effondre à Sedan; quelques factieux
profilent delà stupeur de lu ^pitale pour faire
une Révolution ; ils s'emparent de l'Hôtel-de-
Ville, y installent un gouvernement au risque de
provoquer une guerre civile en présence de l'en
nemi, carie Corps législatif n'a pas déposé ses
pouvoirs. Thiers présidait les députés en
'ubsence de M. Schneider. Jules Favre et Jules

^7nnZTréQ diplomati(l«e q^ ne produi-
h'tm un ,ac d écus m un simple soldat, ruais nui
oura„rr-?1'and ^8t«« «t prépar'a son 3e-

dmi S1?111 lerur où u ^serait ré-
« VeuiPnt ; "LorT11 eSt revenu> dit Louis
« Icfn^'r, P °P+°«r 1.armistlce qui nous laissait
î LZT^ Ct fixalt Q?tre ranÇ°u a deux mil.
« uards, il n a pas voulu pénétrer dans Paris
l K n*6"/e contraindre à ces conditions le.
« misérables épeurés du gouvernement, obstinés
« ûans leur cachot

La L.orrame

surcroît ont payé la

, ,..__, ----- comme des condamnés qui
cherchent a se gagner un jour. " '

« el trois milliards de s
« prudence de M. Thiers.

Fondez donc une statue à ce singulier libéra
teur bonnes gens de Lorraine, et bénissez Dieu
qu il n ait pas libéré de même façon votre pays
jusqu'à la Marne! J

Enfin l'armistice est conclu, les Français éli
sent une Assemblée souveraine avec mission de
sauver la patrie. Thiers est acclamé par vingt-
six départements, puis nommé par l'Assemblée
chef du pouvoir exécutif : juste récompense de
ses efforts pour empêcher la guerre. L'assemblée
en qui réside la souveraineté, le délègue pour né
gocier avec l'aide d'une commission de quinze
membres les préliminaires de paix. Il les négocie
habilement, courageusement, il a. le bonheur
inespéré d'arracher Belfort aux griffes de Bis
marck. Voilà certes, le plus grand acte de sa vie.
C'est Belfort qui devait une une statue à Thiers,
car il a rendu Belfort à la France. Libérateur de
Belfort ! oui, et je suis prêt à l'acclamer ; mais
libérateur du territoire ! c'est autre chose. En
effet, le traité de Francfort a dépouillé la France
de l'Alsace sauf le territoire de Belfort et d'une
partie de la Lorraine, de 14,500 kilomètres car
rés et de 1,600,000 habitants, de grandes villes
industrielles comme Mulhouse, de nos boule
vards comme Metz, Thionville, Strasbourg, 1^hé
roïque Bitche, de nos plus belles forêts et d'usi
nes nombreuses! sans compter les cinq milliards
d'indemnité, Voilà le traité de Francfort. C'a été
la plus douloureuse amputation qu'on pût nous
faire.

Jeur attitude
lie '/

La gloire de l'anticipation du départ des Alle
mands ne revient même p IS à Thiers. Cette anti-
cip -lion est due : dribord a M. ,],. Bismarck qui
a.Mnt besoin d'obtenir de, avantages douaniers
pour 1 exportation en France d-s produits manu-
racturés de l'Alsace, proposa un échange de ser
vices ; ensuite au sucres de l'emprunt qui permit
d anticiper les paiements. Et le succès de l'em
prunte c'est le crédit de la France,c'est le patrio
tisme de tous les Français qui l'ont assuré,c'est la
confiance inspirée par l'Assemblée nationale.
_ Pauvre Assemblée nationale ! comme Thiers la

J niait. Il flattait également la gauche et la droite
les suppliait toutes deux de fermer les places du
paya avant de rien constituer. Mais Y se réservait
de constituer pour lui une République dont il se
rait président. « Je ne suis que votre délégué, di
sait-il, je gouverne sous votre autorité et sous
vos yeux. » Mais il entendait gouverner tout
seul , tout vouloir et tout faire, même les
pins petites choses, comme le grand Napoléon.
Son gouvernement personnel a failli nous coûter
cher.

_ On pouvait étouffer la Commune dans l'œuf ;
c'est Thiers qu',, par sa présomption et ses mala
dresses, lui livra Paris. Ce militaire en chambre,
qui voulait en savoir plus que tous les généraux,
oublia qu'il fallait une solide Iroupe et de nom
breux attelages pour enlever les canons de Mont
martre^ Obligé de se sauver, la nuit devant l'é
meute il pensa bien à faire courir ses chevaux
ve.itre à terre pour passer la Seiue au plus vite ;
mais il abandonna les forts du Sud et il aurait
abandonné même le Mont-Valérien, clef de Paris,
sans le général Vinoy. Or, ie Monl-Valérien per
du c'était peut-être ie triomphe de la Commune.

Est-ce bien Thiers qui a écrasé cette abomina
ble insurrection ? Il manifesta dans la lutte d< i
hésitations déplorables. Il disait k l'Assemb' ce

Les Tépublicains qui ont eu la sotte idée de
mettre eu. traité dans la main de Thiers avec cette
inscription sur son piédestal : au libérateur nu
territoire, ont fait une mortelle injure au bon
sens et au patriotisme. Ils sont fous, fous à lier.
Malheureux, vous renoncez donc pour toujours
à TAlsace-Lorraine ?' vous prêtez les mains au
rapt de nos deux sœurs '! Metz et, Strasbourg,
c'est donc l'Allemagne ? Parce qu'il n'ya plus de
Prussiens à Longwy, Nancy ou Saint-Dié, le
vieux sol national, l'unité française, l'héritage
de nos pères, le territoire enfin est donc libéré ?
Vous iriez à Berlin « en amis ?» Eh bieii ! non,
vous n'êtes pas des Français ! Quand et par qui
sera libéré le territoire ? Dieu seul le sait. Ce que
je sais, moi, c'est qu'il ne sera libéré que lors
que le dernier Allemand aura passé le pont de
Kehl. L'inscription : Au libérateur du territoi
re, est donc un mensonge, si elle n'est pas un
crime de lèse-patrie, et elle sert à dissimuler le
motif politique qui a fait ériger la statue de
Thiers. Effacez-là, mes maîtres, et mettez : « Au

père de la république, ou mieux, en style répu
blicain : Au cheval de renfort. Faire un titre

de gloire d'un traité imposé, d'un traité subi,d'un
.traité hurniliant: cela ne s'était jamais vu.

On conçoit une statue de Mazarin avec le traité
des Pyrénées ; on ne conçoit pas une statue du
duc de Richelieu avec le traité de 1815. Et pour
tant, le traité de Paris est glorieux en compa
raison de k celui de Francfort. Les Prussiens
nous voulaient enlever toute la frontière de

'Vauban; le duc de Richelieu ne but pas une
pareille honte ;. il discuta, il sauva la fron-
_tière, il libéra le. territoire jus^'au Rhin. On
,"ne lui a pas élevé -de statue !
* Comparer donc ce ministre de la Restaura
tion ,et.le président de votre République. Ri
chelieu, sauva l'Alsace et la Lorraine ; Thiers ne
les a pas sauvées: .L'indemnité réglée par Riche
lieu fut de" 700 millions ; l'indemnité réglée par
Thiers ,a été de'5. milliards.-La Chambre vota
50,000 livres'de rente, à titre de.récompense na
tionale"/ à" Richelieu qui était pauvre ;il abandon
na noblement cette "fortune aux hospices de-Bor
deaux. L'A¥sem"bléevà "voté 1,200;000 francs à
l'arçhi-millionnaire Thiers, -qui a accepté la
la somme sans se fairè'prier, et qui l'a placée en
lieu sûr, faisant rebâtir son hôtel d-hnoli par les
communards, au moyen d'une autre combinai
son. Ah! s'il avait pris de la France le même
souci que de ses valeurs ! Que Thiers est petit à cô
té de Richelieu? Et c'est celui-là qu'on appelle le
libérateur ! Les républicains finiront par chan
ger le sens des mots. N'ont-ils pas appelé vas
saux de la Sainte-Alliance les Bourbons, qui
nous épargnèrent la honte du démembrement en
1814 et en 1815, grâce au principe qu'ils repré
sentaient d'abord, grâce ensuite à l'énergie de

indignée, en lui rendant, compte des opération,- :
c J'en suis quelquefois à me demander si j'ai le
droit d'engager cette lutte. * Des murmures vio
lents lui indiquèrent son chemin. Mac-Mah m
dut plus d'une fois le rudoyer. Enfin, il est cons
tant qu'il traita sous main avec l'émeute, sur la
quelle la franc-maçonnerie déployait ses banni t-
res, et qu'il prit avec elle l'engagement occull.î
de faire la République ; car le Corsaire a pu im
primer que « s'il avait r fusé de monter la côte,
ia Commune se serait généralisée. » Or, on sait
que la prise d'armes de la Commune, ouvrage
des sociétés secrètes, eut lieu pour l'Assemblée
nationale empêcher de rétablir la Monanhie.
Et quand on l'aurait faite ? L'Assemblée n'était-
file pas souveraine ?

Succédant à la « dictature de l'incapacité, » a
la politique du « fou furieux, » Thiers eut un ac
cès d'ambition sénile, il se crut seul capable de
relever l'armée, les finances, l'administration. Il

invente pour son usage particulier, tout en satis
faisant les radicaux, la République conservatrice
et parvient à la faire tenir debout en promettent
à la gauche la vraie République, au centre gau
che les fonctions, au centre droit les portefeuil
les, et en distribuant à la droite l'eau bénite de
cour. La gauche ne lui demandait pas davauta-
ge : proclamer la forme républicaine. Quant au
reste, la gauche attendait patiemment l'héritage
du vieillard, et elle se fiait aux instincts révolu
tionnaires du « cheval de renfort » pour ne pas
arier à droite.

En -dehors du système protectionniste dont il
ne démordit jamais, Thiers tenait à peu près ses
engagements occultes avec les radicaux et sa Ré
publique conservatrice prenaitdoticement le che
min où nous la voyons, Lamajorité conservatrice
était en butte aux traits dc la presse officieuse ;
l'administration était peuplée dé créatures ; on
pétitionnait dans les cabarets, e 1 ', vertu d'un
mot d'ordre, pour la dissolution de l'assemblée ;
les pèlerinages étaient insultés; des Barodet et
des Ranc surgissaient des urnes électorales. Et
lorsque la majorité l'inlerprllait sur sa politique,
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toire. quin',.at poin, ,'ffe.-,ute : ,
vons trop ritgj-éabi. régime .-_
avon-< le d-sau-réinen! do' vivre
est bien sic., , >, héla, ot les r
gaie et de b mneconipos non. lu
hypocrite k -ouïrais , nce
. Mais p0 wquoi d , ,n ,,_-ils
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e; populations peu empressées a Vl_ir s-ilun- le

t ero de la République, au lieu que en ; ppuv.int
sur la nore du patriotisme, on est^.r de les ïaire
courir en masse? La légende du libérateur ne
subsistera guère. Et lorsqu'on reconnaîtra qu'il
s agrssait tout bonnement de l'apothéose « du
cheval de renfoi". » on se dira: Tjliers a donc
ote coez nom. l'auxiliaire de Bismark pnisqu'ila
établi la forme de gouvernement qur's,mant les
secrètes instructions du chancelier dr fer au com
te d Anirm, « fait le mieux les affaires delà Prus
se. » Alors on détournera 1 !S veux pour ne print
\oir la statue du mvuvus gi'.xik du l\ fkvwe.

Henri ârsac.
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lèi -Bides-Joanne

Chaque année, quand revient la saison des voyages,
le* touristes doivent choisir des Guide, sûrs pour les
snk.m'nAL011' lesJ,entral'Qe, soit un but scientiûque,
h,ii^HP rf8ge-d art' S0it la si^Ple fantaisie et lé
besoin de distraction. C'est toujours, dans les _«/_«-
nombre. |rouveroEt les renseignements les plus

"breHÏ; 'esP.lus certains, tes pins actuels. Voulez-
MHtVZfi h T1S'ter teIle contrée> te»e ville, telle lo
calité célèbre, en connaître l'histoire î ces guides vous
ZJTI* UD P^écis' concis et clair. Les notions
géographiques, qui sont naturellement en voyage, de
a«ZhriV(170rtanCe'J0nt été dans <*acun de ces gui-
rômiSi Une,e,ud? Particul>'ère, et, rectifiées ou
«K 11 P8rf lGS plHS récentes découvertes de la
r«n«„f' '.f"'6™1 en outre d'excellents et utiles
cSïâts. SUf °e à SUiTFe SCl0Q les sais0DS et les
I«Q„a_n' T ind,ica?ions 1ui concernent le» monuments,
« hAt * 6S «alencs'de 'fléaux dignes d'une visite
rai. t, 'fieSTyen/-de traDSP°rt,etc..etc. C* se-
cvLïZ7 l dCD -aire ré,0&eï ,a feule t0UJ°urs
fov»u , d?« tou'-istes est unanime à reconnaître
loyale et parfaite lenr exactitude.
nVnlwÎ! C6<S ?"ide- fMLe une recommandation par-
rfW nî'J a Cru dîS ^»»'>o«» de Paru. L'histoire
«TW*?6.1 ,ede.France apprend en parcou-
rUr'm.„£UI<?e" I?main' Ces environs de Paris si
r «,f« e V facleux>,sl Pe«Plés de souvenirs histo
riques, si rllustres par le séjour de tant de personne-
ïrtïtpl ,SeS,DS0UVe-'a-laS' «rands ^igneurs, poètes,
inté esssnte campagne des environs de Paris, le Gui-
ae-Joanne est indispensable.
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le «sinistre vieillard » jurait ses grands dieux
que tout était bien, menaçait dc donner sir démis
sion si on ne lui laissait pas les coudées franches.
Il jouait sa pr'-sidence à coup sûr sur cette mena
ce, tant il se nattait d'être indispensable, tant il
avait de dédain pour les monarchistes, si bien
bernés par le pacte de Bordeaux.

Qand la mesure de son outrecuidance et de ses
palinodies fut pleine, on le déposa à terre, et la
Bourse , ingrate salua par une hausse accen-
la chute de son meilleur client. C'était le joui-
anniversaire du massacre des otages,le 24 mai.

Qui me rendra ma présidence ? Pour la recon
quérir, le vieillard donna l'accolade aux démo
crates,' et Dieu sait les tours pendables qu'il au- .
rait joués encore, si la mort n'était venue le sur
prendre au beau milieu de ses projets de ve~

PropriptiUre

Société Anonyme

au Capital de *« millions de francs.
Siège Social à Paris, 16 llue Le Pclctier.

. Le Crédit Général Français vient de fonder une
snccursale de sa Société à Nancy

En créant cette Succursale, le Crédit Général Fran
çais a voulu se mettre en rapports plus directs avec
sa clientèle déjà très nombreuse du département de
Alearthe-et-Moselle. i^meni ae

Le public pourra traiter dans cette Succursale tou
tes les operatious comprises dans les services du Cré
dit General Français.

Achat et vente au comptant de valeurs cotées et non
cotées aux-mémes conditions que les Agents de Chan
ge de Pans. - Souscriptions aux émissions, Trans
ferts et Conversions de litres. - Paiement immédiat
et gratuit pour les Clients, de tous les coupons échus
- Il pourra aussi trouver à la Succursale les rensei
gnements les plus complets sur toutes les valeurs la
liste des titres sortis aux tirages, ete ete

Les Bureaux ouverts de 9 heures à 8 heures sont
établis, *, e-ïuee st-_o_«, m&nay .
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ur-'

3n-

geance.
L'Etat voulutprendre les funérailles à ses frais; (

les républicains s'emparèrent du mort pour faire[
de l'oppositi n au maréchal. Ce fut le digne
couronnement d'une vie toute d'opposition. Ce
cadavre regimbait encore contre tout autre pou
voir que le sien.

Vit-on jamais une carrière si remplie de con
tradictions? Les républicains-ne peuvent reven
diquer pour eux que doux époques de cette vie
tourmentée ; ia jeunesse et la décrépitude.
L'homme mûr a été leur plus cruel ennemi ; il
les a emprisonnés, déportés, fusillés ; il a com
battu leurs doctrines politiques, économrques,
et sociales ; il les amadoués, il les a trahis. Il
leur a dit que leur règne finirait « par tomber
d'-ms le sang ou dans l'imbécilité. » Ils lui ont
pardonné coups, ct injures, même le retour de
l'empire, parce qu'il a consenti, dans un intérêt
égoïste, à être leur cheval de renfort.

CRÉDIT FONCIER DE FftâNCE
SOUSCRIPTION-A £,«0»,»»» D'OBLIGATIONS

Communales _e 500 f. S „tf>

A.VEO LOTS

_E COMPTOIR B'ESGOIIPTE __e )_/%.__%
; _e-»ijc et sa succursale de Nancy 21, RUE P)F
| PÉPINIÈRE. ' DE
I Se chargent, dès à présent de transmettre sar
frais les souscriptions.

1 Premier versement : so francs.

Il se charge aussi, sans frais, de l'échange des an
ciennes obligations communales contre les nouvelles

Les coupons sont reçus comme espèces.

Eviter les contrefaçons

Exiger le véritable nom

tt- 1067.

j r ran',wiK aaidvd

.1.-1. T„^ 1 \I7 \ II'/- i
-TP—o-iTÏ-r> TT <~



LA GAZETTE DE L'EST.

C IM ÂII0DE
Emission de 80tt,OOtt actions

r,E CO»1- _ OKI D'ESCOMPTE Bt. BAR-,

ï.b-DïJ'-' el s» succursale de NANCY, 21, RUE DE
LA PÉPINIÈRE. i

Se élu rgcm, dès à présent de transmettre sans
frais les souscriptions. j

Premier versement : 'ii» francs. j

Ils reçoivent en paiement, sans commission, les ti
tres de Bourse, ain i que les coupons échus ou a
ci'hcoir en août et tiennent à la disposition des sous-
ciipteuis tous prospeetus, noiices et plans.
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Tout abonné nouveau àla sixuattow fiivw
«ÈRE (4 fr. par an) journal de grand fonral, S
paces de texte, paraissant le dimanche, le plus com
plet, le mieux informé et le plus accrédité des journaux
financiers

REÇOIT A TITRE DE PRIBE GRATUITE

ô fr. de livres à CHOISIR dans le Catalogue général
de ilimpotnante Maison Hachette.

Avec la faculté .le prendre le supplément de livres,
qu'il lui conyiendia, en bénéficiant sur le pm de la
remise faite aux libraires. .

Ces livrev s-nt envoyés d/rcc'ement par t Aitnn
n/slratio,. u Journal, qui fait, sur avis, parvenir un
Catalogu i l'abonné. ,

Adr.-ti 4 IV. en timbres-poste ou Don de poste,
l'Administrateur de la Situation,'** rue Vïvienne, <
Psris. R<

Incomparable Eau de Toilette, sans Acide ni Ymaigre

fins 28, f e 11 r_»ie. — H .em) [imout • i ir. 50 le flacon.
___E£____S______£

____v____
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RfcVDBS CIENTIFIQU8 ILLUSTRÉE, BI-AIKNSUELLE

©r&vuree p_ les meilleure artistes

Vulgariser les principes sur lesquels reposent les
emplois de l'électricité, publier et décrire toutes ses
nouvelles applications au furet à mesure de leur di
vulgation, faciliter les travaux et les recherches des
spécialistes par d'utiles indications bibliographiques,
et techniques,1 ainsi que par. de nombreuses et belle»1
gravures, tel est le programme du journal l'Electri-l
vite. R.

LIS INSTALLATION BU.'jûoa
Combien de j-ersonnes qui s'installent vonri. •

éviter le tracas el les ennuis que ton ' S meo'
amène avec elle ! W* toute installa,^

i bien 1 t a «é * a_k«_ ?oue i
tenant les embarras d'une organisation.

Se substituant à vous, elle instsllp „
votre -.11., to, écuries, vôtre parc _e,.h|6,nplél<in*Wdans »'mni«_ k ' parc. Meubles eic«tl„,.

Se substituant à vous, elle

dans .a m.^.To^'."rfifoSé."Siï'f "?*&
fouinetiux modèles à la r.uirine bancs et 11 éeuries,
jardin, elle dispose tourelle'an'ag" %£**» '•
n ave, qu a armer, çhei vous avec vos paqi L v°<"

Nous savons d'ailleurs que les Vnn_ '
comme celle-là ne sont "jw^ rares au PalakR 'déeg
Nouille. ' raidig Bonnes

Le réiiactsuur''»che/,yérnntrespou,„bt,. jj
Nancy. - Imp, 6. Ci^in-LeWond.
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POUR PRODUIRE DB LA

il '
et pour glacer les crèmes sans difficulté!

rapidement, économiquement
et sans aucun danger, prenez les ___rea__

ÂPPÂRULS TOSELLI
Ht, Rue.Lafayette, Paris..

On les jVouts cheï Vouî les prmeipaoi
Qan_UUsri de Uprovi_e«? de l'étranger '
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dVé'il G', Dorai- -'Tmç r<_ '
Société, Anonyme

-1 au Capital-de

30,opo,QQ_o de,Francs

Propriétaire dif Moniteur', des Tirages _ •
, Financiers t iij

' ,,,{

Siège ; Social J
P^vilC i^Ktirt ,&«"_ ï*,«. t-lîer- .

Mil h'':
i I 1 , ' r , !

' Les Bureaux '-de la.^SpçcursalG de N.an- ,
cy, /iJac/1 St-Jcan„ N° 2, seront, ouverts à,-
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« eS discours «le dimanche

jf. Thiers a été loué comme il
méritait de l'être, magnifiquement.
Les discours prononcés devant cette
status merveilleuse, dont le bronze
est vivant, ont, sous des formes di
verses , été consacrés au déve
loppement d'une pensée qui revient
dans tous et qui explique suivant
nous la vie entière do M. Thiers.
Les orateurs ont montré que M.

'Tblers est venu à la République par
ua chemin honorable entra tous, lo
chemin du patriotisme.

Certes a Bordeaux, après la si
gnature du traité de pais, on pouvait
croire "que l'ancien ministre de
Louis-Philippe serait tenté de réta
blir la monarchie. C'était la forme
de gouvernement sous laquelle il
avait pendant dix-huit ans servi son
pays- c'était celle sous laquelle il
avait'contracté avec la famille d Or
léans des liens d'amitié qui n'étaient
point encore dénoués. C'était celle
eDiinquë la majorité de l'Assemblée
nationale régulièrement élue, ap
puyait de ses sympathies et de ses
VJ3UX.

M. Thiers comprit néanmoins que
dans un pays profondément divisé,
la monarchie orléaniste n'avait pas
chance de réunir ia majorité des
électeurs ; que si elle était restaurée
artificiellement, elle ne tarderait pas
à se heurter contre l'opposition des
deux autres prétendants. Il entrevit
au bout d'une restauration, l'anar
chie, la guerre civile, et peut étie
un. nouveau démembrement.

Cest plus tard qu'il prononça
cette parole devenue historique : « il
y a trois prétendants, il n'y a qu'un
tîôae. » Mais dès 1871, cette formule
saisissante s'était imposée à son es
prit, intérieurement déjà il avait
dit : La République est le gouver
nement qui nous divke le moins.

L'histoire contemporaine le prou
ve bien. Chaque fois qu'on a essayé
de renverser la République, on a
affaibli la France. Les entreprises
du 24 mai et du 16 mai ont entravé

et retardé l'œuvre de notre réorga
nisation militaire. O 'est à la Répu-
Mitpie définitive et incontestée que
nous devons la paix et le respect
des puissances étrangères. L'intérêt
de la France est iti dissolut'emeat

lis à l'intérêt de la République : le
grand, honneur de M. Thiers consiste
non-seulement à avoir compris cette
vérité mais encore et surtout à i'a-

Feuiileton du Progrès de l'Est
(N° 74).

voir fait admirablement comprendre
au pays.

Informations

Le Pays ne trouve dans « le manifeste du
chef de la maison de Bourbon » que deux
choses :

« 1 ° Une invitation générale à l'adressé"dû
parti impérialiste, à qui l'on semble vou
loir ouvrir les portes de la maison de
France ; et cette invitation, nous la décli
nons : rf-\

' v y

» 2° Un accès de colère contre certaines

personnes du parti royaliste et sur les mo
biles duquel nous aurions grande curiosité
à être renseignés. »

L'Ordre est plus cruel encore que le
Pays ; il qualifie ironiquement le manifeste
henriquinquiste de « Pastorale » et l'intitule
irrévérencieusement : « Use Tuile . »

— On lit dans le Télégraphe :

On peut considérer comme certaine la re

traite à bref délai de M. le général Gresley,
ministre de la guerre,

— Lo parti bonapartiste est absolument
découragé. Le nerf de la guerre fait défaut.
Les organes du parti, abandonnes par l'ex-
impératrice,ontfail ta ter le prince Napoléon,
lequel a déclaré qu'il entendait ne faire au
cun sacrifice pour la presse, persuadé qu'el
le lui serait plus nuisible qu'utile.

Le nouveau prétendant va du reste quitter-
Paris pour deux ou trois mois. 11 va condui
re ses enfants auprès de leur mère et se ren
dra à Prangins.

— Une grève vient de se déclarer à la fosse
n° 12 des charbonnages dits dc « l'Ouest de
Mons, » située sur le territoire de Baisieux-

Quiévrain (Belgique).
Cette fosse occupe 330 ouvriers.
La grève est locale; les ouvriers exigent le

renvoi d'un porion.

De nouvelles grèves viennent de se décla
rer dans quelques fosses situées aux envi
rons de Jemmapes (Belgique). On craint
qu'elles ne s'étendent à tout le borinage.

Ces grèves sont causées par la réduction
à' quatre journées de travail par semaine
aux fosses de l'Avaleresse, de Belle-et-Bon-
ne, du Levant, du Flenu et de Cuelsmes.Les
ouvriers sont calmes.

res plus tard nous entendrons M. de
Fonvielie nous expliquer l'utilité de
cette conquête de l'air qui n'est pas
moins utile que celle des mers et
qui compte elle aussi des héros et
des martyrs.

Tous ces discours perlent avec
eux leur enseignement. Ils propa
gent dans la foule le goût des idées
nouvelles, des recherches scientifi
ques. Ils élèvent l'esprit général de
la population,l'arrach-.ntau souci ex
clusif des intérêts matériels, lui ins
pirent le goût des choses ' nobles,
des conceptions viriles, de l'idéal.

Tant d'enseignements accumulés
ea peu de jours n'auraient pas été
possibles sans l'inauguration de la
slalus. Laissons donc sans les rele

ver les protestations de la rancune
politique qui ne voit pas que de
semblables fêtes ont pour consé
quence de fortifier l'esprit public,de
développer le goût des distractions

La feuille anglaise explique comment
l'influence que les grandes puissances
sont appelées à conquérir au Caire par
suite de la nouvelle organisation, grâce
à l'influence de la France et de l'Angle
terre, ne peut à un certain moment que
contrarier les intérêts anglais.

Ainsi,dit le Times, lorsque nous avons,
l'an dernier, fait passer des troupes des
Indes par le canal de Suez, si l'Egypte
avait été administrée par un comité de
délégués des grandes puissances, il est
bien possible qu'on aurait poussé à l'ex
trême le principe de la neutralité
égyptienne.

Théoriquement le changement qui vient
de s'opérer peut faire espérer des amé
liorations. Mais Tewfik-Pacha n'a ^pas
réussi à conquérir de popularité ; l'ad
ministration publique ne marche pas ;
les projets de réforme n'avancent pas ;
le recettes du Trésor ne rentrent que
lentement.

Et pourquoi avons nous ainsi été en
traînés à porter préjudice à notre situa
tion en Egypte ? C'est pour complaire

• t i-i t n - - -,,. • . i • aux créanciers du khédive. C'est dans
intellectuelles et d inspirer a la jeu- ; ,Tiàtérêt de- nos nationaux, a dit franche-
nesse le noble enthousiasme du ' ment M_ Waddington, que nous avons
beau et du bien. obligé le khédive à abdiquer.

Notre gouvernement a suivi malgré
lui la France dans cette voie. Il existe

de très fortes raisons pour conserver
cette bonne entente, qu'on appelle l'all
iance anglo-francaise. Mais il est possi
ble qu'on puisse mettre un trop haut
prix à fia conservation de cet avantge,
et en ce qui touche l'Egypte, nous crai
gnons d'avoir payé trop cher. »

«^**».

On lit dans la France :

Le Journal officiel n'-a pas v.ncore paru à
l'heure où nous mettons sous presse.

11 n'est pas douteux pour nous que la
cause de cet incroyable retard dans les ef
forts faits de tous côtés pour atténuer le
compte rendu des déplorables scènes qui
ont marqué la séance d'hier au Sénat.

Nous savons que c'est aujourd'hui seule
ment, à midi, que l'imprimerie du Journal

officiel a pu recevoir les premiers feuillets
corrigés de l'incident.

Nous déplorons que M. le président Mar
tel, suivant une coutume malheureusement

trop ancienne, n'ait pas cru devoir laisser
paraître telles quelles dans la feuille officielle
les inqualifiables exclamations de quelques
gentlemen de la droite.

Ce qu'on doit au public, c'est la sincérité
absolue des comptes rendus législatifs. •

Tant pis pour qui doit en souffrir.

ganisation médicale, et j'espère que le Sé
nat s'en monuera lé défenseur en adoptant

la
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Nous avons entendu samedi une

très intéressante conférence de M.
Bichat sur ies eaux. Dimanche nous

avons écouté avec respect les maî
tres de la parole nous entretenant
avec une éloquence passionnée des
grands intérêts de notre pays.

Aujourd'hui lundi nous allons ap
plaudie le plus hardi pionnier des
temps modernes, le Français entre
prenant qui après avoir percé
i'isthme de Suez, convie les capita
listes français au percement de
l'isthme de Panama. Quelques heu-

Nous complétons aujourd'hui la ré
sumé télégraphique d'un article du Times
que nous avons donné on dernières
nouvelles :

« Le Times, commentant les explica-
cations données hier à la tribune, par
M.Waddington, sur les affaires d'Egypte,
fait remarquer 'les inconvénients que
présente une action commune dans ce
pays.

La position de l'Angleterre, enEgypte.
dit le Times, est toute particulière. Le
gouvernement anglais est maintenant
obligé deprêterson concours à des rnodi-
ncatioas radicales qui affaibliront,au|lieu
de les assurer, sa force et son influence
en Egypte.

Séance du 2 août.

présidence de M. le vicomte Rampon, vi
ce-président.

Le procès-verbal de la dernière séance est
lu par M. Scheurer-Kesfner.

Le sénat adopte sans discussion, les arti
cles d'un projet de loi portant ouverture au
ministre des finances, sur l'exercice 1879,
d'un crédit d'un million pour la mise à exé-
jcution de l'article ri de-la.-loi du 3 août
487ô, relatif à une nouvelle répartition du
principal de la contribution foncière.

Le projet est adopté, dans son ensemble,
à l'unanimité de 223 votants.

L'ordre du jour appelleria deuxième dé
libération sur le projet de loi relatif à l'en
seignement supérieur en Algérie.

Le sénat passe immédiatement à l'examen
dss articles.

Les articles 1 et 2 sont adoptés sans ob
servations.

L'article 3 est relatif aux droits de l'Ecole

préparatoire de médecine et de pharmacie
et l'autorise à donner, en outre, des au
torisations d'exercer la médecine en terri

toire indigène.
M. Roussel, di!. que celle dernière dis

position ne donne pas une garantie suffi
sante du bon exercice de la médecine, et

c'est peut-être parce qu'il s'agit des popu
lations indigènes, qu'on doit se montrer
plus scrupuleux.

L'orateur fait ^remarquer que la disposi
tion de l'article 3, dont il demande la sup
pression, a causé une surprise générale^ à
l'Académie de médecine. Personne n'a été
consulté, dit-il, et je voudrais que M. _ le
ministre fût présent afin de savoir s'il a
seulement consulté l'inspecteur général
des écoles de médecine et je ne le crois
pas.

Il s'agit, dit en terminant l'orateur, de
maintenir les meilleures traditions de l'or-

mon amendement. __•»
M de RoXyes, rapporteur, dit que

commission, au nom de laquelle ri parle, a
repoussé les théories de l'honorable M.
Roussel, à l'unanimité de 8 votants.

H déclare aue U pensée du projet de loi
n'est pas de créer un troisième ordre de
praticien , majs que l'on veut seulement
faire pénétrer peuà peu, au sein des ter
ritoires indigènes quelques lueurs de notre
civilisation et protéger leurs habitants con
tre les marabouts et les empiriques aux
quels il sont aujourd'hui livrés.

M. Testelin combat également le para
graphe tendant à créer une troisième classe
de médecins ou sous-officiers de santé.

L'article est adopté par 4 32 voix, contre
126, sur 258 votants. . , _

L'ordre du jour appelle la suite de la
discussion sur le projet de loi d'amnistie
pour les déserteurs et les insoumis des
armées de t >rre et de mer.

Après diverses observations, le Sénat
adopte le projet par 128 voix, contre 118,
sur 246 votants.

L'ordre du jour appelle la deuxième
délibération sur le projet de loi relatif à
l'enseignement supérieur en Algérie.

Le projet est adepte à l'unanimité de <l 60
tants.

L'ordre du jour appelle la discussion du
projet de loi sur les soldes et pensions des
officiers en réforme.

M. le général Robert appuie les conclu
sions du rapport.

Le projet est adopté dans son ensemble
à l'unanimité de 254 votants.

L'ordre du jour appelle la première dé
libération sur le projet de loi tendant à ac
corder àla compagnie des chemins de fer de
Picardie et de Flandre, un nouveau délai
pour l'exécution de la ligne d'Aubigny-au-
Bac à Somain avec embranchement sur
Abscon.

al. Cuvino, rapporteur, au nom de la
commission et d'accord avec le gouverne
ment, demande la déclaration d'urgence.

L'urgence est déclarée, j
Le projet de loi est adopté sans discus

sion.

Il y a lieu à un scrutin sur l'ensemble,
qui est adopté à l'unanimité.

M. le président du conseil, avant de don
ner communication au sénat du décret de

prorogation dont il est porteur annonce of-
fieusement à ses collègues du sénat, que
l'intention du gouvernement est de convo
quer-les chambres, en session extraordinaire
du 25 novembre au I61' décembre (Assenti
ment général).

M. le président du Conseil donne lecture
du décret de prorogation.

M. le président : Avant de lever la séan
ce, il va être donné lecture, au Sénat, du
procès-verbal de la séance de ce jour.

M. Maz-eau, l'un des secrétaires, donne
lecture du procès-verbal de la séance d'au
jourd'hui, qui est adopté.

La séance est levée à 5 heures.

SeS^
M l R? "Mineurs géographes.

. M. le Rapporteur, au nom de la Commis-
arti-

.PAR

Hector MALOT.

/
y

__ ©Esièna© partie.

~/Oh ! assurément souvent, très souvent;
qu4.nd j'aurai un chagrin, je viendrai te voir,
et in retrouvant tout dans l'état où je l'ai
ki'ssé je me croirai encore chez moi ; cela
me fera prendre le temps avec plus de pa
tience.

. Son calcul était bien simple : à quoi bon
y'déménager ces meubles ; puisqu'elle devait

en reprendre possession bientôt, ce n'était
pas la peine de les emporter pour les rap
porter; elle croyait au vieux dicton qui dit
que trois déménagements équivalent à un
incendie.

Mais ce n'était point sous la pression d'une
pensée d'intérêt mesquin qu'elle raisonnait
et agissait ainsi ; elle suivait son plan ri
goureusement.

Elle voulait Claude.

Et tous les moyens qui pouvaient la me
ner à son but, petits ou grands, elle les
employait ne les examinant qu'au point de
vue du résultat qu'ils devaient produire,
sans s'inquiéter en rien de rechercher
$.'ils étaient fourbes ou loyaux, bas ou
îiobles.

Bien qu'elle connût Claude et sût qu'il
n'était pas homme à se laisser diriger uni
quement par des raisons d'intérêt, il n'en
était pas moins vrai que l'intérêt pouvait
exercer une certaine influence sur lui, et

qu'en fin de compte, cette influence, se
réunissant à d'autres, devrait déterminer ses
résolutions.

Quand il serait habitué à cette, maison,
quand il en serait arrivé à l'aimer, parce
qu'il la connaissait, parce qu'il l'avait faite
sienne par l'usage de chaque chose, il se
rait certaine Tient bien aise, à la mort de sa
femme, de trouver une combinaison qui
lui permît de garder cette maison, 'de ne
rien changer à ses habitudes et de n'avoir
pas à subir les tracas d'un nouveau démé
nagement et d'une nouvelle installation.
Or, cette combinaison serait pour lui aussi
simple que facile ; il n'aurait qu'à prendre
pour femme l'héritière de cette maison,
non pas la première venue, mais une femme
qu'il avait aimée et qui, elle, l'aimait passion
nément.

De même s'il voulait garder la fortune à
laquelle il se serait habitué, et encore plus
agréablement sans doute qu'à la maison, il
n'aurait aussi qu'à prendre pour femme l'hé
ritière de cette fortune. Si peu sensible qu'il
fût aux choses d'intérêt, si maladroit qu'il
fût à calculer, il ne pourrait pas ne pas être
frappé des avantages matériels qu'il y avait
dans ce mariage, sans compter ceux d'un
ordre tout différent qu'elle saurait bien

rapeler adroitement et faire valoir lorsqu'il
en;serait temps.

Il importait donc qu'à ce moment ces

avantages matériels, maison, fortune, etc.,
fussent aussi considérables que possible,
puisque plus ils seraient grands, plus gran
de serait l'influence qu'ils exerceraient, suy

et finalement sur la résolution del'esprit,
Claude.

Aussi s'employa-t-elle activement avec
tout ce qu'elle avait d'adresse et de finesse
à veiller à ce que la fortune de Véronique
ne se trouvât pas dès maintenant diminuée
par des prodigalités inutiles ou par des dis
positions dangereuses.

Ce fut ainsi qu'elle ne permît pas à Vé
ronique, qui la consultait en tout, de faire
de trop grosses dépenses pour compléter
son trousseau et pour ses toilettes de maria

ge. Bien que Véronique ne fût pas coquette,
elle était disposée à se donner tout ce qu'il
y avait de plus beau et de plus cher, et ce
la pour plaire à Claude. Nathalie la retint,
et, par des observations amicales, par
des critiques railleuses, par des conseils
marqués au coin de la sagesse, elle rédui
sit ces dépenses de trousseau et de toilette à

de modestes proportions.
— Garde ton argent, disait-elle; ne te '

laisse pas entraîner à des achats qui vieil
liraient vite ; tu les feras plus tard au fur
et à mesure de tes besoins : ce ne serait

pas plaire à ton mari que de te montrer pro
digue.

Mais ce qui plus que ces dépenses
avait une importance considérable, c'était
les dispositions du contrat de mariage,
et notamment le chapitre des dona
tions.

Véronique avait toujours eu des élans de
générosité, et lorsqu'elle, était heureuse elle
aurait volontiers donné tout ce qu'elle pos
sédait à ceux qu'elle aimait : il ne fallait
pas que cria se produisît dans le contrat
de mariage, et que, prise d'un élan d'en
thousiasme, elle donnât toute sa fortune à
son mari, car alors il n'y avait plus d'hé-
Filièje d§ Véronique et }a combinaison,,
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cet héritage tombait à

OliVfiHHE ifcSg HEPUTES
Séance du 2 août 4879.

L'ordre du jour appelle la deuxième déli
bération sur le projet de loi, adopté par le
Sénat, relatif au service d'Etat-major.

M. Favand demande l'ajournement, les
auteurs des principaux amendements étant
aujourd'hui absents.

'M. le Président fait remarquer que ces
amendements ont déjà été discutés et que
l'absence de leurs auteurs ne doit pas em
pêcher la Chambre d'accomplir cette impor
tante partie de ses travaux.

M. Téz-enas, rapporteur, insiste pour la
discussion immédiate de ce projet dc loi dont
la Chambre est saisie depuis de longs mois.

M. deRreteuil insiste pour l'ajournement.
M. le Président dit que la Chambre vient

de maintenir le projet à son ordre du jour.
M. le baron Reillc demande la suppres-

Tn,Vpi;ie, k ,Ç,haml*e de maintenir f
bération ^ * été V°té '" Première a<*-

M. le Ministre delà Guerre dit qu'il n'eri
pas nécessaire que le corps des géographes
soit composé de militaires. c^pnes

M. Margaine demande que l'on dissolve
corps des ingénieurs géographes.

maintenuRappoHeur insiste P0^ qu'il soit
L'amendement de M. le baron Reille est

rejetg.

Les articles 4 à 3 sont adoptés
M. de Rreteuil, sur l'article k, développe

un amenaement tendant à modifier la com
position des services d'Etat-major

Incidemment l'orateur prononce le nom
du maréchal Bazaine ; des murmures écla
tent a gauche, MM. Raspail et Labuze s'é
crient que le nom de Bazaine ne doit pas
tomber du haut d'une tribune française

L amendement est repoussé après une
courte réplique de M. le Ministre de la Guerre

Les articles k à 7 sont adoptés.
Sur l'article 8, M. le baron Reille présente

quelques observations relatives aux condi
tions d'avancement.

Après une courte réplique d^M. le rappor
teur, l'article 8 est adopté.

Sur l'article 9, M. le comte de Breteuil
développe un amendement portant que dans
le corps d'Etat-major, l'avancement sera de
droit après deux ans de grade.

M. le Rapporteur répond que le minisiie
a déjà le droit d'appliquer cette mesure,
mais qu'il n'y a pas lieu d'établir uue pres
cription sur ce droit môme.

L'amendement est repoussé après une ré
plique de M. le comte de Breteuil.

L'article 9 est adopté avec une légère mo
dification demandée par M. le Ministre de la
Guerre, et acceptée par la Commission.

Les articles 4 0 et 11 sont adoptés, ainsi
que l'ensemble du projet.

Le projet est adopte.
L'ordre du jour appelle la première déli

bération sur le projet de loi ayant pour ob
jet la déclaration d'utilité publique d'un che
min dc fer de Vougcaucourt à St-Ilippolyte.

M. Fouqucl dépose une demande" dc
crédit extraordinaire de 200.000 fr. pour
les inondés du département de l'Aisne.

M. Margaine demande que tous les dépar
tements qui ont eu à souffrir des inondations
soient compris dans ce projet.

M. le président rappelle que M. le ministre
de l'Intérieur a déjà fait une déclaration dans
ce sens.

L'ordre du jour appelle la discussion sur
la prise en considération de la proposition
de loi dc M. de Gasié, ayant pour objet d'é
tablir une incomptabilité entre les fonctions
de député ou de sénateur et les fonctions
dc conseiller général, dc conseiller munici
pal et de maire.

M. de Gasté, combattant les conclusions
de la commission qui tendent au rejet, de
mande à la Chambre de prendre sa proposi
tion en considération.

La prise en considération est repoussée.
L'ordre du jour appelle la discussion sur

la prise en considération delà proposition de
loi dc M. Duvaux ct d'un grand nombre de
ses collègues, relative à l'abrogation de la
loi des 20 mai, 3 juin 4874, sur l'aumônerie
militaire.

M. de laRilliais demande l'ajournement,
qui est prononcé.

M le président demande à M. le président
de la Commission des tarifs où en sont les

travaux de la Commission.

M. Maléz-icux répond que la Commission
poursuit sa tâche avec le zèle le plus actif.

Il ajoute que le travail effectif de la Com
mission n'a pu commencer qu'au mois de
mai dernier. Déjà, ce travail est achevé aux
trois quarts, il se continuera pendant les va
cances et la discussion publique pourra s'ou
vrir dès les premiers jours de la prochaine
session (Assentiment).

qui reposait sur
l'eau.

Malheureusement pour Nathalie il ne lui
était pas aussi facile d'agir pour le contrat
que pour le trousseau. Sans doute elle pou
vait représenter à Véronique tous les dan
gers qu'il y a pour une femme à faire do
nation de sa fortune par contrat de mariage,
ce qui lui lie les mains et l'empêche de re
connaître plus tard, par un acte réfléchi,
la tendresse qu'on a eue pour elle, aussi
bien que de se venger de la vie doulou
reuse qu'on lui a imposée. Seulement ce
langage naturel dans la bouche d'une
étrangère, devenait bien difficile dans la
bouche d'une héritière ; en tout cas il deve
nait grandement dangereux pour l'avenir,
s'il était répété par Véronique à Claude, on
à toute autre personne.

Mais ce qu'il lui était impossible à elle,
ne l'était point à une autre. Parmi leurs
parentes elles avaient une vieille cousine
qu'on appelait la cousine « Ça-va-t-il »,
pirree que c'était avec ce mot qu'elle abor
dait tout le monde, petits ou grands, et qui
avait toujours été l'oracle dc la famille. Elle
devait cette autorité incontestée, un peu à
sa qualité de sœur d'un chanoine de la ca
thédrale, ce qui lui avait valu une res
pectueuse considération, et surtout à son
caractère personnel, despotique et égoïste,
qui la faisait commander et parler haut
partout où elle se trouvait. De cet égoisme
elle en avait donné une preuve qui pendant
longtemps avait été un sujet de plaisante
rie pour la ville : Le feu avait pris dans la
cathédrale et M110 Lérissel se lamentait criant

les mains jointes : « Mon Dieu, quel mal
heur la cathédrale brûle et mon frère a ou-

; bjié ses sandales dans la sacristie. » Avec
' pela fanatique des droits, de la, faplle et du,

principe d'héritage à ce point qu'elle n'a-
vâït 'point permis à son frère, dominé par
elle, de faire un testament pour laisser une
certaine somme aux pauvres, lui représen
tant durement qu'elle l'avait soigné pendant
toute sa vie, et qu'elle avait besoin pour
elle de tout ce qu'il possédait ; s'il voulait
donner des aumônes aux pauvres, elle s'en
gageait à les donner elle-même par testa
ment. Evidemment une femme qui était
dans ces idées'«t qui ne errignait pas de les
défendre, n'admettrait jamais une donation

par contrat de mariage.
Nathalie manœuvra donc auprès de la

cousine «Ça-va-t-il» pour lui faire jouer
le rôle dont elle ne pouvait pas se charger ;
mais bien entendu ce ne futpas franchement.
Au lieu de blâmer cette idée de donation,
elle l'approuva de toutes ses forces :

Quand on aime, quoi de plus doux
que de donner à celui qu'on aime, _quoi de'
plus uaturel que de chercher à prouver son
amour.

— En parlant ainsi tu ne prouves que ta
sottise, répondit la cousine, et je ne permet
trai pas une pareille folie.

— Mais ma cousine...

— Je sais ce que je dis, peut-être.
En effet, elle, se remua si bien, elle par

la tant, elle agit si vigoureusement sur tout
le monde, parents, amis, notaire, que Véro
nique renonça à un projet auquel Claude ne
paraissait pas tenir, et qu'il repoussait mê
me avec délicatesse et dignité.

Le contrat fut donc rédigé comme le di
sirait Nathalie, c'est-à-dire que ce fut un
de. ces solides contrats normands qui met
tent la fortune d'une femme à l'abri des
dissipations ou de la mauvaise gestion d'un
mari à peu près aussi sûrement que si

1 cette fortune était enfermée dans ies cais

ses de la Banque de France.
Toutes ces précautions pour le mobilier,

la maison et la dot, étaient sans doute excel
lentes ; au point de vue de la question ma -
térielle, elles produiraient sûrement leur
effet sur Claude au moment voulu ; mais

il y avait une autre question qui préoc
cupait encore Nathalie, et qui, pour elle,
était d'une importance non moins grande.

S'il était bon de tout faire pour que
Claude lui revînt plus tard, il était non

moins bon de faire quelque chose aussi pour
que, dès maintenant, il ne s'éloignât pas
trop d'elle ; et peut-être même cela était-
il mieux encore.

C'était sous la pression de l'implacable
nécessité qu'elle avait subi ce mariage ;
mais en le voyant près de s'accomplir, quant
elle pensait que dans quelques jours Véron, •
que allait être la femme de Claude, de son
Claude, de son amant, de l'homme qu'elle
aimait passionnément, elle tombait dans

des accès de rage ou de désespoir.
Ce n'est pas du tout la même chose de

se dire «cela se1 fera » ou «cela va se

faire. » Contrainte d'accepter ce mariage
qu'elle ne pouvait plus espérer empêcher,
elle s'était dit : « Eh bien, qu'ils se marient,
j'aurai mon jour. » Mais ce qui approchait,
ce qui arrivait, ce qu'elle voyait, ce qu'elle
touchait c'était le jour de ce mariage, ct non
son jour à elle ; il était loin encore celui-là,
tandis que l'autre était menaçant.

C'était généralement la nuit que cette
pensée l'obsédait le plus cruellement, dans
la solitude ct le silence de sa chambre,
après que pendant la soirée qui venait de
s'écouler, elle avait dû endurer avec un vi
sage souriant, le supplice de voir Claude
auprès de Véronique.
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